


larm es de g ratitude qui me gonflaient les 
yeux à cause du tém oignage prodigieux 
q u ’il rend it sur la mission divine de Joseph 
Sm ith, le p rophè te  de D ieu  . . . »

Il poursuivit: «B ien que cela fasse à p ré ­
sent plus de soixante-cinq ans que j ’ai en ­
tendu  ce discours, je me le rappelle  aussi 
cla irem ent q u ’au jo u rd ’hui, et je ressens 
aussi n e ttem en t les sentim ents que j ’ai 
éprouvés que le jou r où je l’ai en tendu  . . .

« . . .  Ce qui m ’a im pressionné pa r-d es­
sus tou t, c’é tait l’esprit, l’inspiration  du 
D ieu vivant qu ’avait une personne, quand 
elle p roclam ait l’Évangile, et non sa façon 
de s ’exprim er . . . J ’ai tâché , depuis lors 
. . .  de juger hom m es et fem m es d ’après 
l’esprit q u ’ils avaient, car j ’ai appris sans 
l’om bre d ’un doute que c’est l’esprit qui 
donne la vie et la com préhension, et non la 
le ttre , qui tue» (.Im provem ent Era, avril 
1939, p. 201).

C haque fois que nous recherchons un 
véritable tém oignage, nous en venons fi­
nalem ent à d ’hum bles hom m es, fem m es et 
enfants.

Je vais vous citer un passage du journal 
de Joseph M illett, un m issionnaire peu 
connu du passé. A ppelé  en m ission au C a­
nada, il s’y rend it seul et à pied. Là, du ran t 
l’hiver, il a dit:

Je sentais ma faiblesse. J ’étais un ad o ­
lescent pauvre, mal vêtu, sans instruction, 
à des m illiers de k ilom ètres de chez lui, 
parm i des é trangers.

«La prom esse que con tenait ma b én é ­
diction et les paroles encouragean tes que 
le p résiden t Y oung m ’avait dites, ainsi que 
la foi que j ’avais en l’É vangile, me sou te­
naient.

« J’allais souvent dans les bois . . . dans 
un endro it désert, le cœ ur débo rdan t, les 
yeux m ouillés, pour p rier m on m aître de 
me donner de la force ou de l’aide.

«Je croyais en l’Évangile du C hrist. Je 
ne l’avais jam ais prêché. Je ne savais pas 
où le trouver dans les É critures.

«C ela n ’é tait pas si grave, car j ’avais dû

donner m a Bible à l’hom m e du bateau  de 
D igby pour q u ’il me fasse traverser la ri­
vière.»

D es années plus tard , Joseph M illett et 
sa nom breuse fam ille vivaient une époque 
ex trêm em ent difficile. Il a écrit dans son 
journal:

«U n de m es enfants ren tra  rap p o rtan t 
que la fam ille de frère N ew ton H all n ’avait 
pas de pain et n ’en au ra it pas ce jour-là .

« J’ai partagé la farine que nous avions, 
et l’ai mise dans un sac pour l’envoyer à 
frère H all. À  ce m om ent-là , celui-ci en tra .

«Je lui dis: «F rère  H all, est-ce que vous 
n ’avez plus de farine?»

«N ous n ’en avons plus, frère  M illett.»
«E h bien, frère , en voici dans ce sac. Je 

l’ai pa rtagée  et j ’allais vous l’envoyer. Vos 
enfants nous ont dit que vous n ’en aviez 
plus.»

Il s’est mis à p leurer. Il a dit q u ’il avait 
essayé d ’en ob ten ir chez d ’au tres person ­
nes, mais q u ’il n ’avait pas réussi. Il é ta it 
allé dans la forêt et avait prié le Seigneur, 
qui lui avait dit d ’aller trouver Joseph M il­
lett.

«Eh bien, frère  H all, vous n ’avez pas à 
me la rendre. Si le Seigneur vous a envoyé 
la chercher, vous ne m e devez rien.»

Ce soir-là, Joseph M illett écrivit une 
phrase rem arquab le  dans son journal:

«V ous ne pouvez pas savoir com bien 
j ’ai été  heureux  de réalise r que le Seigneur 
savait q u ’il y avait que lqu ’un com m e Jo ­
seph M illett.» (Journal o lographe de Jo ­
seph M illett, A rchives de l’Église de Jé- 
sus-C hrist des Saints des D ern iers Jours, 
Sait L ake City).

Le Seigneur connaissait Joseph  M illett 
e t il connaît tous les hom m es et tou tes les 
fem m es qui ressem blen t à ce dern ier et il y 
en a beaucoup . C ’est leur vie qui vaut su r­
tou t la peine d ’ê tre  écrite.

D epuis 150 ans, ces hum bles m em bres 
de l’Église on t appo rté  la vérité à cette gé­
nération . E lle est p lan tée là où elle a le 
plus de chances de donner une moisson
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abondante : dans le cœ ur d ’hum bles p e r­
sonnes.

Q uand  le présiden t K im ball est arrivé 
ici pour la prem ière  fois en tan t que m em ­
bre des D ouze, on lui dem anda de poser 
pour un portrait. (C eux d ’en tre  nous qui le 
connaissent savent bien com bien ces h eu ­
res de pose on t dû l’agacer). Pour l’em pê­
cher de rêvasser, le pein tre  lui posa un jour 
une question soudaine:

«Frère K im ball, est-ce que vous êtes 
dé jà  allé au ciel?»

Sa réponse é ta it un choc, car il dit sans 
hésitation: «M ais certa inem ent. J ’ai eu un 
aperçu du ciel juste avant de venir dans vo­
tre  studio.»

Il lui racon ta  ensuite le m ariage q u ’il 
avait scellé au tem ple:
«Com m e on félicitait le couple à voix 
contenue, un père h e u re u x . . .  me tend it la 
m ain et dit: «Frère K im ball, ma fem m e et 
m oi nous som m es des gens ordinaires et 
nous n ’avons jam ais réussi, mais nous 
som m es im m ensém ent fiers de notre fa­
mille . . . C ’est le dern ier de nos huit en ­
fants à en tre r dans cette  maison pour le 
m ariage au tem ple. Les autres, avec leurs 
époux e t leurs épouses, sont ici pour 
partic iper au m ariage de celui-ci qui est le 
plus jeune  . . . »

«Je regardai ses mains endurcies, son 
ex térieur rude, et je me dis: «V oilà un vrai 
fils de D ieu qui accom plit sa destinée» 
(L ’Étoile, avril 1972, p. 138).

Le présiden t J. R euben  C lark a parlé 
des m em bres p ionniers de l’Église en ces 
term es:

«Jour après jour, ceux qui é ta ien t dans 
le dern ier chario t continuaient, épuisés, 
les pieds endoloris, parfois p resque décou­
ragés, poussés par leur foi qui leur disait 
que D ieu les aim ait, que l’Évangile ré tabli 
é ta it vrai et que le Seigneur dirigeait les 
frères qui é ta ien t à l’avant.

Puis il racon ta  une certa ine m atinée:
. . . O n en tendit le cri d ’un nouveau-né 

qui sortait du dern ier chario t et l’am our de

la m ère en fit un sanctuaire, sur lequel le 
père  se pencha avec respect. N éanm oins le 
convoi devait aller de l’avant. Le dernier 
chario t se m it donc en rou te  dans la pous­
sière . . .

«Qui oserait dire que les anges ne se 
g roupèren t pas au tour d ’elle, q u ’ils ne la 
gardèren t et ne rend iren t pas son lit ru d i­
m entaire  plus confortable, car elle avait 
donné un corps m ortel à un au tre  esprit 
choisi?» (Im provem ent Era, novem bre 
1947, p. 705).

Qui oserait dire que les anges n ’aident 
pas actuellem ent les hum bles m em bres de 
l’Église qui

accepten t un appel en mission, 
instru isent une classe,

payent leur dîm e et leurs offrandes, 
recherchent les annales de leurs ancê­

tres,
travaillent dans les tem ples, 
élèvent leurs enfants avec foi, 
et qui ont po rté  cette  œ uvre pendant 

150 ans?
Il y a aussi le tém oignage des personnes 

qui ont vacillé et qui sont tom bées, mais 
qui ont lu tté  pour revenir et qui ont décou­
vert l’influence douce et purifiante de la 
repen tance . M ain tenant, elles ont l’ap ­
probation  du Seigneur; elles sont pures 
devant lui. Son E sprit leur est rendu  et il 
les guide. Sans reparle r des dures leçons 
du passé, ils m ènen t d ’au tres gens ju sq u ’à 
cet Esprit.

Qui oserait dire que l’époque des m ira­
cles a cessé? C ela n ’a pas changé depuis 
150 ans, pas du tout:

C ar le pouvoir et l’inspiration du 
T out-Puissan t sont parm i ce peuple à p ré ­
sent aussi sû rem ent que dans les débuts: 

«C ’est par la foi que se font les miracles, 
et c’est par la foi que les anges appara is­
sent aux hom m es et les servent. C ’est 
pourquoi, si ces choses on t cessé, m alheur 
aux enfants des hom m es, car c ’est à cause 
de l’incrédulité» (M oroni 7:37).

Le p rophète  M oroni a dit que les m es­
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sagers évangéliques accom pliraient leur 
tâche «en déclaran t la parole du C hrist aux 
vases choisis du Seigneur, afin q u ’ils re n ­
dent tém oignage de lui.

«E t ce faisant le Seigneur D ieu prépare  
la voie pour que le reste  des hom m es ait foi 
au C hrist, et afin que le Sain t-E sprit ait 
place dans leu r cœ ur» (M oroni 7:31, 32).

D u ran t ces dern ières années, il y a eu 
une succession de déclarations qui m on­
tren t que no tre  époque est une période 
d ’intense révélation , qui n ’a d’égale que 
celle des débuts, il y a 150 ans.

T outefois, en ce tem ps-là, com m e de 
nos jours, le m onde n ’y croit pas. Il a dit 
que ces hom m es ne sont pas inspirés, q u ’il 
n ’y a pas de p rophètes, pas d ’apôtres, que 
les anges ne servent pas le com m un des 
m ortels.

Ces doutes e t cette  incroyance n ’ont pas 
changé. N éanm oins, en ce tem ps-là, 
com m e de nos jours, leur incrédulité  ne 
peut pas changer la vérité.

N ous ne pré tendons pas ê tre les apôtres 
du m onde, mais ceux du Seigneur Jésus- 
C hrist. C ela ne dépend  pas de la croyance 
des hom m es, mais du fait que le Seigneur 
nous a appelés, e t cela ne fait aucun doute!

N ous ne parlons pas des en trevues p e r­
sonnelles sacrées qui qualifient les servi­
teurs du Seigneur à rendre un tém oignage 
spécial de lui, car on nous a com m andé de 
ne pas le faire.

N éanm oins, nous som m es libres, et 
m êm e obligés, de rendre  ce tém oignage 
spécial.

Le tém oignage de l’œ uvre n ’est pas ré ­
servé aux quelques personnes qui dirigent 
l’Eglise. C om m e il est convenable, des 
hom m es, des fem m es et des enfants dans 
le m onde en tier le reçoivent.

P artou t, d ’hum bles m em bres, q u ’on 
pou rra it décrire com m e anonym es, re n ­
dent tém oignage q u ’ils ont é té  guidés 
ju sq u ’à cette Église par la révélation  et 
q u ’ils le sont égalem ent lo rsqu’ils la se r­
vent.

C ette  révélation  qui est donnée au p ro ­
phète  et présiden t de l’Église, pour parler 
au su jet des affaires concernan t l’Église 
entière , est aussi donnée dans les limites 
de leur appel à tous ceux qui dé tiennen t un 
office.

E lle est donnée aussi aux paren ts qui di­
rigent une fam ille et, si nous en som m es 
dignes, chacun d ’en tre  nous l’ob tiendra 
égalem ent.

Com m e tous mes frères, je viens aussi 
de parm i les hum bles m em bres de l’Église. 
Je suis le so ixante-dix-huitièm e à avoir été 
accepté par o rdination  dans le Collège des 
D ouze duran t cette  dispensation.

C om paré aux autres personnes appe­
lées, je ne suis en rien  leur égal, excepté 
dans la certitude du tém oignage qui est la 
nôtre.

Je m e sens obligé, en ce cent cinquan­
tièm e anniversaire de l’Église, de vous af­
firm er que je sais que l’époque des m ira­
cles n ’a pas cessé.

Je sais que des anges servent les hom ­
mes.

Je tém oigne de la vérité que Jésus est le 
Christ, le Fils de D ieu, le seul engendré du 
Père, q u ’il a un corps de chair et d ’os, q u ’il 
sait qui sont ses serviteurs ici-bas et que 
ceux-ci le connaissent.

Je  sais q u ’il dirige cette  Église au ­
jo u rd ’hui, tou t com m e il l’a fait quand il l’a 
établie en ce tem ps-là par l’in term édiaire  
d ’un p rophète  de D ieu. A u  nom de Jé- 
sus-C hrist, am en.
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Le Livre de Mormon

par Marion G. Romney
deuxièm e conseiller dans la Prem ière Présidence

«Presqu’à chaque page de ce livre, on trouve un témoignage 
émouvant que Jésus est bien le Christ, le Fils du Dieu vivant, 
le Rédempteur.»

M es bien chers frères sœ urs et amis, en 
ce jou r nous célébrons le cent cinquan­
tièm e anniversaire de l’organisation de 
l’Église. L ’Église dont nous parlons n ’est 
pas fondée par les hom m es. E lle est exac­
tem en t ce que son nom  im plique.

«C ar (a dit le Seigneur lui-m êm e) c’est 
là le nom  que po rte ra  mon Église dans les 
derniers jours, à savoir l’Église de Jésus- 
Christ des Saints des D ern iers Jours.

«En vérité, je  vous le dis à tous: Levez- 
vous et brillez, afin que votre lum ière soit 
une bannière  pour les nations.

«E t que le rassem blem ent au pays de 
Sion et dans ses pieux soit pour la défense, 
le refuge contre l’orage et con tre  la colère 
lo rsqu’elle sera déversée sans m élange sur 
tou te  la te rre»  (D . & A. 1 1 5 :4 -6 ) .

D ans le chapeau de la vingtièm e section 
des D octrine et A lliances, le p rophète  Jo ­
seph a écrit: «N ous obtîm es de lui (Jé- 
sus-C hrist) ce qui suit, par l’esprit de p ro ­
phétie et de révélation , ce qui non seu le­
m ent nous donna beaucoup  de renseigne­
m ents, mais nous indiqua aussi le jou r 
exact où, selon sa volonté et son com m an­
dem ent, nous devions organiser à nouveau 
son Église sur te rre» ; puis il ajouta: «Le

Seigneur réaffirm e l’au then ticité  du Livre 
de M orm on.»

É tan t donné q u ’au m om ent où il p réc i­
sait la date à laquelle son Église devait être 
organisée, le Seigneur réaffirm ait en 
m êm e tem ps et au cours de la m êm e rév é ­
lation «l’au then tic ité  du Livre de 
M orm on» j ’en ai conclu que puisque nous 
célébrons le cent c inquantièm e ann iver­
saire de l’organisation de son Église, il 
conviendrait de réviser quelques ensei­
gnem ents du Livre de M orm on. Il y a de 
nom breuses raisons de le faire. Pour 
com m encer, le Seigneur nous a mis dans 
l’obligation d ’enseigner le Livre de 
M orm on. Il a déclaré qu ’il avait envoyé 
M oroni pour le révéler (voir D. & A. 27:5) 
et que par sa m iséricorde il avait donné au 
p rophète  Joseph «le pouvoir de (le) tra ­
duire» (D . & A. 20:8 ; voir égalem ent D. & 
A. 1:29), q u ’il con tien t «la vérité  et la p a ­
role de D ieu» (D . & A. 19:26), ainsi que 
«la p lén itude de l’Évangile de Jésus-C hrist 
aux G entils et aux Juifs égalem ent» (D . & 
A. 20:9).

Le p rophète  Joseph Smith a dit «aux 
frères que le Livre de M orm on était le plus 
correct de tous les livres sur cette te rre , et
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la clef de voûte de no tre  religion, et q u ’un 
hom m e se rapprochera it davantage de 
D ieu en observant ses précep tes q u ’en ob­
servant ceux de n ’im porte  quel au tre  li­
vre» (Enseignem ents du Prophète Joseph  
Sm ith, page 268).

N éphi dit que «ces choses iront de géné­
ra tion  à génération , aussi longtem ps que la 
te rre  existera . . .  et les nations qui possé­
deron t (les enseignem ents du Livre de 
M orm on) seront jugées par elles selon les 
paroles qui sont écrites» (2 N éphi 25:22).

À  mes yeux, il ne peu t y avoir de m eil­
leure raison de lire le Livre de M orm on 
que cette phrase qui dit que ceux qui ont ce 
livre seron t jugés par ce q u ’il contient.

M oroni dit que la raison m êm e pour la­
quelle il nous a é té  donné, c’est pour que 
nous connaissions «les décrets de D ieu» 
(É th e r 2 :11) qui y sont expliqués et, q u ’en 
leur obéissant, nous échappions aux catas­
trophes qui suivent la désobéissance.

Le Seigneur a dit sévèrem ent aux p re ­
m iers saints q u ’ils devaient se rappeler les 
enseignem ents du Livre de M orm on.

«D ans le tem ps passé, votre esprit a été 
en tén éb ré  à cause de l’incrédulité , et parce 
que vous avez tra ité  à la légère ce que vous 
avez reçu —

«V anité et incrédulité qui on t am ené 
l’Église tou t en tière  sous la condam nation.

«C ette condam nation  repose sur les en ­
fants de Sion à savoir tous.

«E t ils res te ron t sous cette condam na­
tion ju sq u ’à ce q u ’ils se repen ten t, se sou­
viennent de la nouvelle alliance, à savoir le 
L ivre de M orm on» (D . & A. 8 4 :5 4 —57).

A uparavant, il leur avait dit que «le L i­
vre de M orm on et les Saintes É critures 
vous sont donnés par moi pour vous intrui- 
re» (D . & A. 33:16). U ne au tre  fois, il a 
déclaré: «Les anciens, p rê tres  et instruc­
teurs de cette Église enseigneront les p rin ­
cipes de m on Évangile qui sont dans . . .  le 
Livre de M orm on» (D . & A. 42:12).

Il tom be sous le sens qu ’à moins que 
nous lisions, que nous étudiions et que

nous appren ions les principes contenus 
dans le Livre de M orm on, nous ne po u ­
vons suivre cette directive de les ensei­
gner.

11 y a une au tre  raison pour laquelle 
nous devrions lire ce livre: E n le faisant, 
nous nous rafraîchissons l’esprit par un flot 
constan t de cette «eau» dont Jésus a dit 
qu ’elle serait pour nous «une source d ’eau 
qui jaillira jusque dans la vie éternelle»  
(Jean 4 :14). N ous devons nous procurer 
continuellem ent de cette eau si nous vou­
lons résister au mal et garder les bénéd ic­
tions découlan t du fait d ’ê tre  né à n o u ­
veau.

L a grande bataille dans le m onde d ’au ­
jo u rd ’hui porte , com m e elle l’a tou jours 
fait, sur le contrô le des âmes. T out hom m e 
est engagé personnellem ent dans cette 
lutte et il la m ène avec ce qu ’il a à l’esprit. 
E n dern ier ressort, le cham p de bataille  se 
trouve à l’in térieur de chaque individu. 
Inév itab lem ent, il gravite au tour des sujets 
de ses pensées. Jadis un hom m e sage a 
form ulé cette vérité  grandiose: «C ar il est 
tel que sont les pensées dans son âm e» 
(P roverbes 23:7).

Si nous voulons échapper aux appétits 
de la chair et édifier pour nous et pour nos
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enfants des caractères solides, nous de­
vons nous rappeler et leur rappeler des 
principes justes pour q u ’eux et nous les 
m éditions.

N ous ne devons pas perm ettre  que n o ­

tre esprit soit saturé  par les in térê ts et les 
habitudes du m onde qui nous en toure. 
Faire cela revient au m êm e que de les 
adop ter, car l’expérience prouve la 
conclusion de celui qui a dit:

Parabole recevant les émissions historiques diffusées par satellite à partir des sessions de Fayette ( N ew  York)



L e vice est un m onstre si effrayant que 
pour le haïr il su ffit de le voir.

Pourtant, si nous le voyons trop souvent, 
nous com m ençons par le supporter, puis  
par en avoir pitié, et puis nous l’adoptons.

Pope, Essay on Man, ép ître  ii, lignes 
217, The O xford  Dictionary o f  Quota- 
dons, L ondon, O xford U niversity Press, 
1966, p. 383).

Si nous voulons éviter d ’adop ter les 
m aux du m onde, nous devons avoir un 
program m e qui nous p erm ettra  de nourrir 
quo tid iennem ent no tre  esprit e t de lui 
rappeler les choses de l’E sprit. Je ne 
connais pas de m eilleure façon de le faire 
que de lire chaque jour dans le Livre de 
M orm on.

D uran t tou tes les dispensations, le Sei­
gneur a recom m andé à son peuple d ’avoir 
p résen t à l’esprit les vérités q u ’il leur avait 
révélées. Il a dit aux prem iers saints de 
cette dispensation: que la gravité de 
l’é tern ité  repose sur votre esprit» (D . & A. 
44:34). Ce conseil suivait cette déclaration 
adressée aux anciens:

«Vous n ’êtes pas envoyés pour ê tre  en ­
seignés, mais pour enseigner aux enfants 
des hom m es ce que j ’ai mis en tre  vos 
mains par le pouvoir de m on Esprit.

«E t vous devez ê tre  enseignés d ’en 
haut» (D . & A. 43:1 15, 16).

A lors q u ’il dem andait à l’Israël ancien 
de ne point aller «après . . .  les dieux des 
peuples qui sont au tour de vous» (D eu té- 
ronom e 6:14), il a dit:

«É coute , Israël! . . .
«E t ces com m andem ents, que je te 

donne au jo u rd ’hui, seront dans ton cœur.
«Tu les inculqueras à tes enfants, et tu 

en parleras quand tu seras dans ta  m aison, 
quand tu iras en voyage, quand tu te  cou­
cheras e t quand tu te lèveras.

«Tu les lieras com m e un signe sur tes 
mains, e t ils seron t com m e des fronteaux 
en tre  tes yeux.

«Tu les écriras sur les po teaux de ta 
m aison et sur tes portes»  (D eu téronom e 
6 :4 - 9 ) .

«Sondez les É critures» (Jean 5 :39), a 
dit Jésus à des critiques désapprobateu rs 
qui, saturés par les choses de ce m onde, le 
re je ta ien t. D ans les É critures, ils p o u ­



v a ie n t , s’ils le voulaient, apprendre  la vé­
rité concernant sa personne et les choses 
de la vie éternelle q u ’il leur enseignait.

Les Psaum es énum èren t ainsi les ré ­
com penses que l’on ob tien t quand on 
connaît et m édite la paro le  de D ieu: 
«C om bien j ’aim e ta loi! Elle est tou t le 
jou r l’o b je t de m a m éditation.

«Tes com m andem ents me renden t plus 
sage que mes ennem is . . .

«Je suis plus instru it que tous mes m aî­
tres, car tes précep tes sont l’ob je t de ma 
m éditation.

«J’ai plus d ’intelligence que les vieil­
lards, car j ’observe tes ordonnances.

«Je retiens m on pied loin de to u t m au­
vais chem in, afin de garder ta parole.

«Je ne m ’écarte pas de tes lois, car c’est 
toi qui m ’enseignes.

«Q ue tes paroles sont douces à m on p a ­
lais, plus que le m iel à ma bouche!

«Par tes o rdonnances je deviens in telli­
gent, aussi je  hais tou te  voie de m ensonge.

«Ta parole est une lam pe à mes pieds, et 
une lum ière sur m on sentier» (Psaum es 
1 1 9 :9 7 -1 0 5 ).

Je suis persuadé, frères et sœurs, q u ’il 
n ’est pas ra isonnable d ’espérer échapper 
aux plaisirs du m onde sans leur substituer, 
com m e ob je t de nos pensées, les choses de 
l’E sprit, et je sais que celles-ci sont ensei­
gnées avec une puissance énorm e dans le 
Livre de M orm on. Je crois de tou t cœ ur, 
par exem ple, que si nos jeunes p rouvaien t 
partir de chez eux en connaissant bien la 
vie de N éphi, s’ils é ta ien t pénétrés par 
l’esprit de son courage et par son am our de 
la vérité, ils choisiraient ce qui est juste 
quand le choix s’im pose.

C om m e ce serait bien si, au m om ent de 
p rendre une décision, nos jeunes re ­
voyaient, en un éclair, ces paroles de N é­
phi, q u ’ils connaîtra ien t pour les avoir lon­
guem ent m éditées:

« J’irai et je ferai ce que le Seigneur a 
com m andé, car je sais que le Seigneur ne 
donne aucun com m andem ent aux enfants

des hom m es, sans leur p rép are r la voie 
pour q u ’ils puissent accom plir ce q u ’il leur 
com m ande» (1 N éphi 3:7).

E t quand  les difficultés s’am oncellent et 
que nos jeunes sont ten tés d ’abandonner 
la voie de la justice, qu ’ils puissent penser 
à la p rière  que N éphi adressa à ses frères 
entêtés:

«Soyons fidèles à garder les com m an­
dem ents du Seigneur; car voici, il est plus 
puissant que tou te  la te rre , alors pourquoi 
ne serait-il pas plus puissant que Laban 
avec ses cinquante, oui, ou m êm e avec ses 
dizaines de mille?» (1 N éphi 4 :1 ; voir 
aussi 3:15).

Si nos jeunes app rennen t les enseigne­
m ents du Livre de M orm on, ils seron t ins­
pirés par l’exem ple de N éphi, par celui des
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2 000 fils d ’H élam an, et par d ’autres im ­
portan ts personnages de ce livre, qui les 
pousseront à choisir le bien: mais ils seront 
égalem ent si instruits quant aux principes 
de l’Évangile de Jésus-C hrist q u ’ils p ou r­
ron t savoir e t com prendre ce qui est juste.

P resqu ’à chaque page de ce livre, on 
trouve le tém oignage ém ouvant que Jésus 
est bien le C hrist, le Fils du D ieu vivant, le 
R édem pteur. Ce seul tém oignage sera une 
ancre duran t les tem pêtes. Ils découvri­
ron t dans le Livre de M orm on l’explica­
tion la plus claire de la mission divine du 
C hrist e t de son sacrifice expiatoire que 
l’on puisse trouver où que ce soit dans les 
É critures sacrées.

Ils connaîtron t les vertus fondam en ta­
les, car ce livre contien t des instructions 
abondantes à leur sujet. Ils apprendron t 
que «avoir l’esprit tou rné vers le charnel, 
c’est la m ort, et avoir l’esprit tou rné  vers le 
spirituel, c’est la vie éternelle»  (2 N éphi 
9 :39). Ils sauron t que le Seigneur est ravi 
par la chasteté  et la vertu  qui sont «ce qu ’il 
y a de plus cher et de plus précieux au 
m onde» (M oroni 9 :9; voir aussi Jacob 
2 :28). Ils sau ron t q u ’enfreindre ces p rin ­
cipes sacrés, c ’est, aux yeux du Seigneur, 
«. . . le plus abom inable des péchés, après 
celui de verser le sang innocent, ou celui de 
nier le Saint-E sprit»  (A im a 39:5).

Ils sauron t q u ’il est absurde de faire 
confiance aux connaissances des hom m es 
ou aux richesses de ce m onde (voir 2 N é­
phi 9 :2 8 -3 0 ) .  En fait, il n ’y a aucune vertu 
fondam entale  q u ’ils n ’app rend ron t pas, 
car com m e je l’ai dé jà  dit, on trouve dans 
le Livre de M orm on «la p lén itude de 
l’Évangile de Jésus-C hrist»  (D . & A. 20:9; 
voir égalem ent D. & A. 19:26).

Je vous recom m ande donc, bien chers 
frères, sœ urs et amis, où que vous soyez, 
de faire de la lecture courte  et quotid ienne 
du Livre de M orm on une hab itude qui du ­
rera  la vie entière . N ous avons tous besoin 
d ’avoir la com pagnie in in terrom pue de 
l’E sprit du Seigneur. N ous devons prendre

le Sain t-E sprit com m e guide constant afin 
de ne pas être trom pé. Je suis persuadé par 
ma propre expérience, par celle de mes 
proches aussi bien que par ce qu 'en  a dit le 
p rophète  Joseph Smith, que l’on peut 
s’approcher davantage du Seigneur en li­
sant le Livre de M orm on qu ’en parcouran t 
tou t au tre  ouvrage. Ne soyez pas satisfait 
que que lqu ’un d ’au tre  vous parle de ce 
qu ’il contient. L isez-le vous-m êm e.

Je suis convaincu que, si dans nos 
foyers, les paren ts lisent le Livre de 
M orm on dans un esprit de p rière et avec 
régularité , seuls, en com pagnie de leurs 
enfants, l’esprit de ce livre ex traord inaire  
p éné tre ra  leur foyer et ceux qui y vivent. 
N ous aurons davantage de considération 
les uns pour les autres. Nous n ’aurons plus 
envie de nous disputer. Les paren ts 
conseilleront leurs enfants avec davantage 
d ’am our et de sagesse. Les enfants se sou­
m ettron t mieux aux recom m andations de 
leurs parents. Il y au ra  davantage d ’in té­
grité. La foi, l’espérance et la charité  —  
l’am our pur du C hrist abonderon t dans 
no tre  foyer et dans notre vie, appo rtan t la 
paix, la joie e t le bonheur.

Je prie hum blem ent que nous recher­
chions ces bénédictions en lisant le Livre 
de M orm on et je vous laisse ma bénéd ic­
tion, au nom de Jésus-C hrist, am en.
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Session du dimanche après-midi 
6 avril 1980

Quelle est notre 
position?

par Mark E. Petersen
du C ollège des douze apôtres

«Le moment est venu où nous devons prendre une position bien 
plus ferme et positive que jamais auparavant.»

L ’anniversaire de l’Église revêt une 
g rande im portance pour les saints des d e r­
niers jours.

C ela nous perm et de nous situer en 
perspective. C ela nous aide à m esurer n o ­
tre  croissance. Cela nous signale la d irec­
tion que nous avons adop tée duran t les 
150 ans écoulés et com m e une boussole 
nous m ontre  à p résen t l’avenir.

M unis des É critu res anciennes et des 
enseignem ents des p rophètes m odernes 
qui nous sont donnés constam m ent, nous 
déterm inons la voie que le Seigneur veut 
que nous em pruntions.

Le ré tab lissem ent venant du ciel nous a 
perm is de recevoir l’Évangile é ternel que 
le m inistère des anges a ram ené sur te rre  
com m e l’avaient p réd it les p rophètes qui 
ont vu no tre  époque. N ous avons reçu en 
m êm e tem ps le Livre de M orm on, qui est 
un ouvrage é tonnan t con tenan t les écrits 
p rophétiques de l’A m érique  ancienne. 
N ous en publions plus d ’un million

d ’exem plaires chaque année dans le 
m onde entier.

N otre  systèm e m issionnaire est passé 
d ’une douzaine d ’hom m es en 1830 à une 
arm ée de près de tren te  mille personnes à 
ce jour. Le nom bre de m em bres double 
tous les quinze ans. Les quatre  millions 
que nous som m es deviendront rap idem en t 
huit millions. Il y a plus de treize cents 
pieux et missions dans près de quatre- 
vingt pays. N ous com ptons douze mille as­
sem blées locales en quaran te-six  langues.

N ous avons des cen taines de sém inaires 
et d ’instituts pour é tud ier quo tid ienne­
m ent l’Évangile, ainsi que des écoles é lé­
m entaires et des établissem ents secondai­
res. L ’université Brigham  Y oung est 
connue dans de nom breux  pays pour son 
excellent curriculum . Sachant que la gloire 
de D ieu et de l’hom m e, c’est l’intelligence, 
nous recom m andons de faire de bonnes 
études.

N ous avons un program m e d ’en traide
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que les nations nous envient. N ous faisons 
de no tre  mieux pour nous occuper des n ô ­
tres sans que cela coûte un sou au con tri­
buable. D ans ce but, nous avons des cen ­
taines de p ro je ts qui p rocuren t les biens 
essentiels à la vie aux nécessiteux parm i 
nous ainsi que des em plois, aussi pour les 
handicapés.

Le travail au tem ple se poursu it m agni­
fiquem ent. N ous construisons d ’autres 
tem ples dans diverses régions du globe au 
fur et à m esure que nous apportons les o r ­
donnances du salut à un nom bre croissant 
de gens. Le service accom pli dans ces 
saints bâtim ents dépasse tou t ce que nous 
avons connu dans le passé.

L a croissance rapide, le travail ex trao r­
d inaire et la stabilité de no tre  peuple nous 
rem plissent d ’une hum ble fierté. Le Sei­
gneur a dit: «C ’est donc à leurs fruits que 
vous les reconnaîtrez»  (M atth ieu  7:20). 
Les fruits que nous portons tém oignent de 
no tre  dévouem ent au T out-P uissan t, d ’un 
engagem ent ferm e à poursuivre son m inis­
tère  m oderne et de la justesse du message 
que nous répandons.

Q uel est ce m essage?
D ’abord  et surtou t, c’est que D ieu vit, 

q u ’il est no tre  Père é ternel et le C réateur. 
Tous les hom m es sont ses enfants. Sachant 
cela, nous acceptons le com m andem ent du 
Sauveur qui est de nous perfectionner 
pour lui ressem bler.

E nsuite, nous affirm ons que Jésus de 
N azareth  est bien le Christ: C ’est lui qui 
est né à B ethléhem  le p rem ier N oël, lui qui 
a répondu  aux questions des docteurs de la 
loi dans le tem ple quand il n ’avait que 
douze ans, lui que Jean  baptisa, lui qui 
parcouru t les plaines de Palestine pour 
p rêcher son Évangile, guérissant les m ala­
des et ressuscitant des m orts, lui qui fut 
persécuté par les religions de l’époque, 
condam né à ê tre  crucifié, mais qui conquit 
la m ort par une résurrection  glorieuse trois 
jours plus tard .

C’est le Sauveur de l’hum anité! C’est le

R édem pteu r de tou te  chair! Il s’est vrai­
m ent levé du tom beau. Il est ressuscité, 
com m e l’a dit l’ange, avec un corps tang i­
ble. Il vit au jo u rd ’hui! Les prophètes m o­
dernes l’on t vu face à face et on t parlé avec 
lui. Nous savons q u ’il vit e t que sa résu r­
rection  nous p erm ettra  de vaincre la m ort, 
car nous ressusciterons —  physiquem ent 
et littéralem ent. Nous aussi revivrons. 
C ’est là no tre  tém oignage en ce jou r de 
Pâques.

N ous affirm ons égalem ent que le Christ 
a parlé de nouveau à no tre  époque, q u ’il a 
suscité de nouveaux p rophètes et que par 
leur in term édiaire  il a ré tab li son Église 
sur te rre  telle qu ’elle é ta it originellem ent 
quand  il appela P ierre, Jacques et Jean , 
Thom as, Judas et d ’autres encore au m i­
nistère.

L ’Évangile divin se perd it au cours des 
siècles, les philosophies des hom m es 
changèren t la doctrine révélée e t la sainte 
prêtrise  fut re tirée . Mais à p résen t tout 
cela est rétabli! Il y a de nouveau des rév é ­
lations venant du ciel, des p rophètes sont 
parm i nous et la vérité est o fferte g ratu i­
tem en t à tou te  personne qui veut bien 
écouter. La d ispensation m oderne de D ieu 
resplendit de nos jours aux yeux des na­
tions com m e un é tendard  brillant, comm e 
les p rophètes l’avaient dit.

M ais plus elle brille, plus l’opposition 
grandit. A u fur et à m esure que la vérité 
est répandue à l’extérieur, la trom perie  et 
la m alhonnête té  se développent pour la 
con trecarrer. A u fur et à m esure que les 
serviteurs de D ieu enseignent la chasteté, 
le m anque de chasteté  augm ente parm i les 
incroyants. Il est vrai, com m e l’a dit le 
p rophète  Léhi, q u ’il y a «de l’opposition 
en tou tes choses» (2 N éphi 2 :11), et quand 
la vérité  se m anifeste, l’adversaire cherche 
à la vaincre.

A u sens le plus exact, c’est une guerre, 
une guerre chaude, en tre  le bien et le mal, 
en tre  les puissances du ciel et les forces de 
Lucifer.
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Les É critu res nous p rév iennent que le 
diable com battra  les saints de D ieu, mais 
qu’il ne pourra  jam ais les vaincre. Il les a t­
taquera  avec tous les m échants stra tag è ­
mes que son esprit pornographique peut 
im aginer, mais il n ’a rrê te ra  jam ais l’œuvre 
de D ieu.

Ce n ’est pas une guerre en vue de 
conquérir un territo ire , ou des richesses; 
c’est un com bat pour gagner l’âm e des 
hom m es et des fem m es, des garçons et des 
filles, les enfants directs de D ieu, notre 
Père céleste.

Nos forces sont puissantes. Nous avons 
gagné b ien des victoires glorieuses et nous 
en gagnerons encore davantage. N ous 
avons la tâche de sauver tous ceux qui 
écoutent.

L ’œ uvre et la gloire de D ieu sont sem ­
blables: «R éaliser l’im m ortalité  et la vie 
é ternelle  de l’hom m e» (M oïse 1:39). Nous 
travaillons avec lui ; nous som m es ses asso-

conséquences. A m usez-vous, exprim ez 
vos désirs les plus vils si vous le voulez, et 
faites com m e vous l’entendez!» C ’est sa 
philosophie.

E st-ce que nous la reconnaissons quand

Parabole réceptrice à Sait L ake  C ity

C om bien d’en tre  nous com prennent à 
quel poin t ce conflit est grave? Est-ce que 
nous m esurons les effets q u ’il a sur notre 
fam ille? Est-ce que nous com prenons ce 
que le diable ten te  de nous faire? E st-ce 
que nous reconnaissons nettem en t ses m é­
chants ém issaires quand  ils nous a ttaquen t 
ouvertem ent ou quand ils cherchent à 
nous trom per sans faire de bruit?

La corrup tion  est sa m eilleure arm e. 
C om prenons-nous cela? Je le répète , la 
corrup tion  est la m eilleure arm e du diable. 
E lle est a ttiran te , elle sem ble ê tre  avan ta­
geuse, ce qui est faux. Il voudrait que nous 
pensions que l’aigre est doux que le noir 
est blanc, que le péché est acceptable, que 
la chasteté  est archaïque et prude.

C om m e il se com plaît dans l’obscénité, 
il nous dit qu ’être pur, c’est un concept naïf 
de l’époque de nos grands-m ères qui ne 
s’applique pas à cette  ère éclairée. Il dit 
que le mal est bien et que les norm es de 
com portem en t sont plus lâches. «Faites ce 
que vous voulez, ne craignez pas les



nos ennem is em portés nous la je tten t à la 
figure ou quand elle nous est p résen tée  par 
une voix douce et un sourire désarm ant? 
Est-ce que nous reconnaissons bien le mal 
quand nous le voyons? Est-ce que nous

connaissons vraim ent la différence en tre  le 
bien et le mal? Si ce n ’est pas le cas, tâ ­
chons donc de l’apprendre  des dirigeants 
de l’Église. Ils nous l’expliqueront rap i­
dem ent et sans détours.
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Si nous savons ce qui est bien, avons- 
nous le courage de lu tte r pour lui, de d é ­
fendre la chasteté, de déclarer la véracité 
de no tre  foi, de com battre  des enseigne­
m ents erronés, et d ’en trep rend re  une lutte 
qui est im populaire? A vons-nous l’endu ­
rance m orale nécessaire pour faire face à 
tou te  occasion et préserver ainsi la vérité, 
défendre la chasteté  e t la cause de D ieu.

Le m om ent est venu où nous devons 
prendre  une position bien plus ferm e et 
positive que jam ais auparavant. N ous de­
vons identifier la sexualité illicite, la p o r­
nographie, le langage vulgaire, l’utilisation 
de l’alcool, du tabac, de la m arijuana et de 
drogues plus dures com m e des ennem is de 
D ieu et de nous-m êm es.

N ous devons reconnaître  en chacun 
d ’eux les traits enflam m és du diable.

N ous devons renforcer nos fortifica­
tions spirituelles, lever le bouclier que 
D ieu nous a donné, m anier l’épée de la 
justice et de la foi com m e tous les servi­
teurs de D ieu devraien t le faire.

N ous devons nous reposer cette  ques­
tion: Qui donc est au Seigneur? Qui? 

N ous devons com prendre que:
Voici venu le tem ps 
De dem ander sans peur:
Q ui donc est au Seigneur?
Satan notre ennemi,
Ses fils  a réunis;
Il lutte avec ardeur.
Q ui donc est au Seigneur?
Q ui donc est au Seigneur?
Voici venu le temps 
De dem ander sans peur:
Q ui donc est au Seigneur?
(H ym nes, n° 66).
E st-ce que vous avez un enfant qui vous 

est précieux? V oulez-vous sauver son 
âm e? Vous battrez-vous pour le p ro téger 
de l’im m oralité, de la pornographie , de 
l’alcool, du tabac et de la drogue? Est-ce 
que vous le p rotégez con tre  de mauvais 
com pagnons?

E st-ce que vous lu ttez vigoureusem ent?

E st-ce que vous faites tou t vo tre  possible 
pour votre enfant, ou est-ce que vous ne 
l’aim ez pas à ce point? E st-ce que vous fe ­
riez au tan t d ’efforts pour le sauver du p é ­
ché que vous en feriez pour l’em pêcher de 
se noyer ou de se brû ler?  Si non, p o u r­
quoi?

E st-ce que le péché n ’est pas no tre  pire 
ennem i? Il peu t détru ire  le corps et l’es­
prit. E st-ce que nous ne nous battons pas 
pour la vie éternelle  aussi bien que nous le 
faisons pour une existence m ortelle paisi­
ble?

Il y a des jeunes gens qui ont des ennuis 
actuellem ent. Il y en a des centaines de 
m illiers qui n ’en ont pas, bien sûr, et qui 

*sont fidèles et purs. T outefois les prem iers 
ont besoin d ’aide et la m eilleure aide q u ’ils 
puissent recevoir doit venir de leur famille.

A lors, est-ce que la fam ille ne fera pas 
tou t ce q u ’elle peu t pour sauver ses jeunes
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m em bres? E st-ce que nous ne fortifierons 
pas no tre  foyer pour les défendre? Est-ce 
que tous les paren ts ne feron t pas face à 
cette urgence? T ous les pères doivent 
com prendre la responsabilité  qui leur in ­
com be. T outes les m ères doivent m ettre  
de l’o rd re  dans leurs priorités.

Serait-ce trop  dem ander que les parents 
enseignent dé libérém ent et objectivem ent 
à leurs enfants les vérités de l’Évangile qui, 
seules peuvent les sauver du carnage de 
Satan? Serait-ce trop  dem ander aux p a ­
ren ts que d ’appliquer eux-m êm es ces véri­
tés?

Serait-ce trop  de m on trer le bon exem ­
ple en m enant une vie juste?

Serait-ce trop  d ’apprendre  aux enfants 
qu ’il vaut mieux m ourir pour défendre la 
chasteté que de la perdre?

Serait-ce trop  d ’appliquer nous-m êm es 
la Parole de Sagesse et de l’inculquer aux 
enfants? Serait-ce trop  de leur apprendre 
q u ’enfreindre la Parole de Sagesse peu t les 
m ener à des péchés b ien plus graves?

Serait-ce trop  d ’être honnêtes nous- 
m êm es et d ’apprendre  aux enfants à l’être 
aussi?

Serait-ce trop  de faire des prières fam i­
liales quotid iennes?

Serait-ce trop  d ’aller avec les enfants 
aux réunions de l’Église et de respecter le 
caractère  sacré du sabbat?

Serait-ce trop  que de ten ir des réunions 
fam iliales chez nous soit avant, soit après 
les services de l’Église le dim anche, et ainsi 
de mieux p ro téger les enfants contre les 
péchés de ce jour-là?

Serait-ce trop  d’avoir une soirée fam i­
liale chaque lundi et d ’y enseigner aux en ­
fants la valeur d ’une vie p ropre, en le fa i­
sant par des activités récréatives tou t au ­
tan t que par le précep te?

Serait-ce trop  de croire suffisam m ent 
au Seigneur pour accepter sa parole et lui 
obéir réellem ent?

Serait-ce trop  de se rappe le r que D ieu a 
déclaré que si nous ne som m es pas vail­

lants dans le tém oignage de Jésus, nous 
perdrons la couronne du royaum e (voir D. 
& A . 76:78, 79)?

Serait-ce trop  de se rappeler —  et tâ ­
chons de ne jam ais l’oublier —  que si nous 
recevons les com m andem ents le doute au 
cœ ur et que si nous les observons avec p a ­
resse, nous serons condam nés (voir D. & 
A . 5 8 :2 6 -2 9 )?

A ucune récom pense n ’est donnée pour 
une obéissance peu enthousiaste. N ous 
devons ê tre  vigoureux et décidés pour vi­
vre no tre  religion, car D ieu com m ande 
que nous le servions de tout no tre  cœ ur, de 
tout no tre  esprit et de toute notre force, et 
avec no tre  intelligence poussée au m axi­
mum.

N ous ne pouvons pas p rendre de de- 
m i-m esures avec lui. N ous devons ê tre  to ­
ta lem en t pour  lui ou nous serons rangés 
parm i ceux qui sont contre lui.

A lors, que devons-nous faire? N ous re ­
vêtir des arm es de D ieu, voilà ce que nous 
devons faire?

«R evêtez-vous de tou tes les arm es de 
D ieu, afin de pouvoir ten ir ferm e contre 
les ruses du diable.

« . . .  P renez tou tes les arm es de D ieu, 
afin de pouvoir résister dans le mauvais 
jou r . . .

«Tenez donc ferm e: ayez à vos reins la 
vérité  pour cein ture; revêtez la cuirasse de 
la justice . . .

«Prenez par-dessus tou t cela le boucher 
de la foi, avec lequel vous pourrez éteindre 
tous les tra its enflam m és du m alin;

«Prenez aussi le casque du salut, et 
l’épée de l’E sprit, qui est la parole de 
D ieu» (É phésiens 6 :11, 13, 14, 16, 17).

C om m e Paul a dit par ailleurs, n ’agis­
sons pas pour «plaire aux hom m es», mais 
soyons de vrais serviteurs de D ieu, faisant 
sa volonté de tou t cœ ur (voir É phésiens 
6 :6 ).

C ’est pour cela que je prie hum blem ent 
au nom  sacré du Seigneur Jésus-C hrist, 
am en.

121



Épreuves et gloire 
à venir

par Bruce R. McConkie
du C ollège des douze apôtres

«Si nous tournons les yeux vers l’avenir, «est-il étonnant que 
nous nous réjouissions et que nous tremblions à la fois devant 
ce qui nous attend?»

Nous nous tenons au jo u rd ’hui au som ­
m et d ’une m ontagne, som m et m ajestueux 
parm i les m ontagnes d ’Israël. P our arriver 
à cette hau teur, nous avons escaladé des 
m onts de paix et chem iné péniblem ent 
dans les vallées du désespoir.

En dessous de nous, il y a les déserts du 
péché et les forêts du mal, les m arais de la 
sensualité  et les plaines de la passion. En 
dessous de nous, les eaux déchaînées de la 
guerre et de la haine se précip itent, et nous 
avons traversé tou t cela avec peine pour 
a tte indre ce som m et.

A u-dessus de nous, s’é tendan t d ’une 
crête à l’autre, il y a encore des som m ets 
plus im posants. Ils sont bordés de rivières, 
de forêts, de falaises et de rochers es­
carpés. Il y a des vallées encaissées et des 
précipices abrupts.

Le long du sen tier que nous p rendrons 
pour grim per, caché dans les hautes 
herbes, il y a l’an tre  du lion et le nid de la 
vipère. D es serpents venim eux se lovent 
dans des saillies le long du chem in et des 
chacals sont tapis dans des cavernes obscu­
res près de là.

N o tre  rou te  ne sera pas facile. Elle sera 
bloquée par une te rre  de lasciveté, une 
avalanche de m aux recouvrira le sentier.

A u fur et à m esure que nous avancerons 
péniblem ent, des pierres coupantes en ta il­
leron t nos pieds, des rivières de lave fon­
d ron t les sem elles de nos sandales, nous 
aurons faim, soif, et nous serons faibles. La 
rou te  à faire sera difficile et le chem in es­
carpé.

C ependan t, au loin —  ses hau teurs ca­
chées dans les nuages, il y a au loin la m on­
tagne de Sion, la plus im posante de toutes 
les cimes.

N ous l’apercevons à travers les brum es 
m atinales. C ’est là qu ’est bâtie «la cité du 
D ieu vivant, la Jérusalem  céleste», où se 
trouven t rassem blés «des m yriades qui 
form ent le chœ ur des anges», sur ses h au ­
teurs est réun ie  «l’assem blée des p re ­
m iers-nés inscrits dans les d eux»  (H é ­
breux 12:22, 23).

D e là où nous nous tenons, au som m et 
de 150 ans de progrès, la vue est ce rta ine­
m ent glorieuse.

R egardan t derrière  nous avec fierté, 
nous voyons l’été  1820, quand les D ieux 
du ciel, les chefs suprêm es de l’univers ont 
déchiré les cieux, sont apparus à Joseph 
Sm ith et quand ils ont in troduit la d ispen­
sation de la p lén itude des tem ps (voir D. & 
A. 112:30).
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N ous voyons M oroni volant au milieu 
des cieux, faisant sonner la trom pette  de 
D ieu et révélan t le livre qui parle de la 
poussière avec un esprit fam ilier (voir 
A pocalypse 14:6).

N ous voyons d ’autres m inistres angéli­
ques qui v iennent, appo rtan t les clefs et 
l’au torité  ju sq u ’à ce que tou tes les clefs du 
royaum e de D ieu soient rem ises à 
l’hom m e sur terre.

Nous voyons la petite  p ierre  détachée 
de la m ontagne sans le secours d ’aucune 
main qui roule vers le jou r à venir où elle 
dé tru ira  l’im age babylonienne, les royau ­
mes des hom m es, e t où elle rem plira tou te  
la te rre  (voir D aniel 2 :34 , 35).

N ous voyons les anciens du royaum e al­
ler vers de nom breuses nations, criant re ­
pentance, rassem blant Israël et assem ­
blant les fidèles sur le som m et des m on ta­
gnes où se tien t la m aison de D ieu (voir 2 
N éphi 12:2).

N ous voyons les convertis, les pieux et 
les tem ples. Les talents, les signes et les 
m iracles abondent. Les m alades sont gué­
ris et les m orts rev iennent à la vie par le 
pouvoir de D ieu. E t l’œ uvre du Seigneur 
progresse.

M ais parm i tou t ceci, il y a la douleur, la 
peine et les épreuves. Les saints sont 
éprouvés en tou tes choses pour voir s ’ils 
respecten t l’alliance du Seigneur, m êm e 
ju sq u ’à la m ort (voir D. & A . 98:14).

N otre  regard  tom be sur C arthage, où 
des diables m eurtriers de form e hum aine 
on t fait couler le m eilleur sang du d ix-neu­
vièm e siècle.

N ous voyons N auvoo en flam m es et le 
saint tem ple de D ieu désacralisé par des 
dém ons dépravés et je tan t des im préca­
tions.

N ous voyons aussi la neige, le froid et la 
m ort quand un peuple fatigué suit un n o u ­
veau dirigeant vers la te rre  prom ise.

N ous voyons un peuple m audit, frappé 
et chassé, sacrifiant tou t ce q u ’il possédait, 
et nous l’en tendons chan te r de tou tes ses

forces «Tout est bien, tou t est bien» 
(H ym nes, n° 7).

N ous voyons les p rophètes se succéder 
au fur et à m esure que les fidèles cherchent 
à p rép a re r un peuple pour la D euxièm e 
V enue de celui dont ils sont les tém oins.

N éanm oins, nous ne nous réjouissons 
pas de ce qui se trouve en dessous, ni de 
no tre  passé, —  aussi grand et glorieux 
q u ’il soit - ,  mais de no tre  p résen t et de n o ­
tre  avenir.

Les jours de nos plus grandes peines et 
de nos plus p rofondes souffrances ne sont 
pas tous derrière  nous. Eux aussi nous a t­
tenden t. N ous ferons face à de plus grands 
périls encore, nous subirons de plus g ran­
des épreuves et nous verseron t plus de 
larm es de chagrin que jam ais auparavant.

N ous honorons nos ancêtres et respec­
tons les p rophètes. N ous nous réjouissons 
de la bon té  que D ieu a eue pour eux, nous 
le rem ercions et nous les rem ercions pour 
l’héritage qui est le nôtre.

En m éditan t cela et en com ptan t nos 
bénédictions, il nous sem ble en tendre  une 
voix disant:

«Ô te tes souliers de tes pieds, car le lieu 
sur lequel tu te tiens est une te rre  sainte» 
(E xode 3:5).

C ependan t, nous savons que le travail 
que nous avons à faire se situe dans le p ré ­
sent, dans cette  vie, et q u ’une destinée glo­
rieuse nous attend.

D u haut du som m et où nous nous tro u ­
vons actuellem ent, nous regardons devant 
nous, d ’une cime à l’au tre , vers la Sion de 
D ieu qui sera nô tre  un jou r si nous suivons 
la voie tracée par ceux qui nous on t p récé­
dés. Nous ne pouvons pas la voir en entier; 
bien des choses nous sont cachées. Les 
sentiers traversen t en sinuant les vallées, 
les som m ets, les saillies et les forêts. Nous 
ne connaissons pas la longueur du voyage 
ou les périls qui nous a ttendent.

Ce que nous voyons nous fait trem bler 
et nous réjou it. N ous trem blons parce que 
les chagrins, les guerres et les catastrophes
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envahiron t la te rre . N ous p leurons pour 
les m em bres de la véritable Église qui sont 
faibles, qui aim ent le m onde et qui n ’en d u ­
ren t pas ju squ ’à la fin alors que la caravane 
du royaum e va de l’avant.

N ous nous réjou issons de la gloire et des 
honneurs qui a tten d en t ceux qui so rtiron t 
de tou tes ces tribu lations les m ains inno­
centes et le cœ ur pur (voir Psaum es 24:4).

R egardan t devant nous, nous voyons



l’Évangile p rêché à chaque nation  et à 
chaque peuple avec succès.

N ous voyons le Seigneur b riser toutes 
les barrières pour que le m onde en tier 
puisse en tend re  le message du ré tab lisse­

m ent. N ous glorifions le fait q u ’Ism aël —  
aussi bien q u ’Isaac — , et É saü —  aussi 
bien que Jacob —  auront un héritage dans 
le royaum e éternel.

Nous, voyons des pieux de Sion dans 
tou tes les régions de la te rre . Israël, le 
peuple choisi, se rassem ble dans ces villes 
saintes, pour ainsi dire, pour a ttend re  la 
venue de son Roi.

N ous voyons des tem ples en grand 
nom bre couvrir la te rre  pour que chaque 
nation, langue et peuple reçoive la p lén i­
tude des o rdonnances de la m aison du Sei­
gneur et que chacun se qualifie pour vivre 
et régner en tan t que roi et p rê tre  sur la 
te rre  duran t mille ans.

N ous voyons les descendants de Caïn, 
auxquels on a longtem ps refusé ce pouvoir 
de la prêtrise  qui fait des hom m es les gou­
verneurs de bien des royaum es, se lever et 
bén ir A braham , leur père.

N ous voyons les saints de D ieu, dis­
persés sur la surface de la te rre , se lever en 
pouvoir e t en gloire et être la lum ière et le 
guide du peuple  de leur p ropre nation.

N ous voyons nos enfants et les enfants 
de nos enfants défendre ferm em ent la vé­
rité  et la vertu , couronnés du pouvoir de 
D ieu, po rtan t le royaum e triom phale­
m ent.

N ous voyons les saints fidèles se perfec­
tionner et se p rép a re r pour la venue de ce­
lui dont ils sont les enfants, pour la de­
m eure glorieuse q u ’il leur a prom ise dans 
le royaum e de son Père.

T outefois, la vision de l’avenir n ’est pas 
en tièrem en t faite de douceur, de lum ière 
et de paix. T out ce qui sera se fera au sein 
des plus grands m aux et des plus grands 
périls que la te rre  n ’ait jam ais connus.

Les saints se p rép a ren t à rencon tre r leur 
D ieu tandis que les sensuels et les d iaboli­
ques se p réparen t à faire face à leur 
condam nation.

P endan t que les hum bles s’appliquen t à 
afferm ir leur vocation et leur élection, 
ceux qui ado ren t le D ieu de ce m onde



tom bent de plus en plus bas dans les p ro ­
fondeurs de la débauche et du désespoir.

P leuran t des larm es de chagrin, le cœ ur 
lourd de som bres p ressentim ents, nous 
voyons le mal, le crim e et la sensualité en ­
vahir la te rre . Les m enteurs, les voleurs, 
les hom osexuels et les m eurtriers cachent 
à peine leurs abom inations. L ’iniquité 
abonde. Il n ’y a pas de paix ici-bas.

N ous voyons les forces du mal s ’y li­
guant partou t pour détru ire  la fam ille, ri­
diculiser la m oralité et la pudeur, glorifier 
tou t ce qui est lascif et vil. N ous voyons des 
guerres, des catastrophes. D es nations se 
font et se défont. Il y a du sang, des m assa­
cres et la m ort partou t. Les voleurs de G a- 
d ianton occupent les sièges du jugem ent 
dans de nom breux pays. La puissance du 
m al ten te  de renverser la liberté de tou tes 
les nations. Satan règne sur le cœ ur des 
hom m es, c’est son grand jou r de gloire.

A u milieu de tou t cela, l’œ uvre de D ieu 
se poursuit. On prêche l’Évangile et on 
rend  tém oignage. Les élus de D ieu ab an ­
donnen t les trad itions de leurs pères et les 
m œ urs du m onde. Le royaum e grandit et 
p rospère, car le Seigneur est avec son p eu ­
ple.

A u m ilieu de tout cela on trouve des ré ­
vélations, des visions, des prophéties. Il y a 
des dons, des signes et des m iracles. L ’es­
prit saint de D ieu est déversé en abondan ­
ce.

A u milieu de tou t cela, tou t ceux qui 
cro ient naissent à nouveau, leur âm e est 
sanctifiée par le pouvoir de l’E sprit et ils se 
p réparen t à dem eurer avec D ieu, le Christ 
et les ê tres saints dans le royaum e éternel.

E st-il é tonnan t que nous nous ré jo u is­
sions et que nous trem blions devant ce qui 
nous a ttend?

Il est vrai que le m onde est et sera tro u ­
blé, mais la Sion de D ieu ne sera pas 
ébranlée. Les m échants et les incroyants 
qu itte ron t l’Église et la pe tite  p ierre  con ti­
nuera à g randir ju sq u ’à ce q u ’elle rem ­
plisse tou te  la terre .

Frères Richards, Fyans et M axw ell de la 
présidence du Premier collège des soixante-dix

Le chem in à parcourir est som bre, red o u ­
table. Il y aura encore des m artyrs, les 
portes de C arthage se ferm eron t à n o u ­
veau sur des innocents. On ne nous a pas 
prom is que les épreuves et les m aux du 
m onde nous épargneron t en tièrem ent.

Si no tre  peuple garde les com m ande­
m ents de D ieu, si nous som m es du côté de 
l’Église à tous poin ts de vue, que ce soit 
dans le dom aine politique ou religieux, si 
nous prenons le Sain t-E sprit com m e gui­
de, si nous écoutons les paroles des apôtres 
et des p rophètes qui travaillent parm i 
nous, alors, du poin t de vue éternel, tou t 
m archera pour no tre  bien.

La vision de l’avenir que nous aurons ne 
sera pas brouillée et, que ce soit dans la vie 
ou dans la m ort, nous verrons le Seigneur 
béni revenir régner sur te rre . N ous verrons 
la N ouvelle-Jérusalem  descendre, en ­
voyée par le D ieu du ciel, e t se jo indre à la 
ville sainte que nous aurons constru ite. 
N ous cô toierons les hab itan ts de la ville 
d ’É noch, p endan t que nous adorerons et 
que nous servirons ensem ble le Seigneur 
é ternellem ent.

A insi, en contem plan t la rou te  sans fin 
qui nous a ttend , la gloire et les m erveilles 
de chaque som m et successif effacent les 
om bres et les chagrins des vallées en des­
sous.

L ’âm e en accord avec l’infini, nous
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croyons en tendre  un chœ ur céleste dont 
les accents divins résonnen t dans les m on­
tagnes d ’Israël. La m usique nous purifie et 
les paroles deviennent un psaum e pour le 
culte, le psaum e du rétablissem ent. D ’un 
som m et à l’autre, l’écho le proclam e: 

Gloire et honneur au Seigneur, notre 
Dieu. Que le ciel et la terre acclament son 
nom , car il a accom pli des œuvres m erveil­
leuses sur toute la terre.

Chantez ses louanges, car il a envoyé son  
saint ange et a rétabli sa parole pure. Il fa it 
venir la vérité de la terre et descendre la ju s­
tice du ciel.

Que son saint nom  soit béni. Il a rendu le 
royaum e à Israël, rassemblé ses élus des 
quatre coins de la terre, invité les Gentils à 
se jo indre à son peuple.

Gloire au Seigneur, notre Roi, car il est

venu régner parm i ses saints. Il vient avec le 
feu , et les m échants sont com m e du chau­
me. Il est bienveillant et ceux q u ’il a sauvés 
héritent de la terre.

G loire et honneur au Seigneur, notre 
Dieu. Chantez ses louanges p o u r les œuvres 
merveilleuses q u ’il a accomplies. Que son 
saint nom  soit béni. Gloire au Seigneur, n o ­
tre Roi.

P endan t que ces paroles résonnen t en 
nous, nous en tendons d ’autres choses que 
nous n ’avons pas le droit de m en tionner et 
nous avons le tém oignage certain  que celui 
qui a appelé l’ancien peuple de l’alliance, 
qui nous guide et nous préserve en ce m o­
m ent, sera avec nous éternellem ent.

N ous avons l’âm e en paix.
A u nom  du Seigneur Jésus-C hrist, 

am en.
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Nauvoo, une manifesta­
tion de foi

par L. Tom Perry
du C ollège des douze apôtres

«Apprenons à travailler ensemble pour que notre foyer soit un 
endroit de paix et d’harmonie, notre communauté propre et sai­
ne, notre pays prêt à recevoir les bénédictions du Seigneur.»

J ’ai beaucoup pensé à l’histoire g ran­
diose de l’Église au cours de cette  année, 
du cent c inquantièm e anniversaire. Il y a 
une époque de l’histoire m orm one qui m ’a 
tou jours g randem ent inspiré. Sortan t de 
ce qui fut, à m on sens, la période la plus 
som bre, la plus difficile, une lum ière faite 
de succès et d ’harm onie, com m e on en a 
ra rem en t vu, se m it à luire.

Les tentatives de l’Église pour s’instal­
ler au M issouri ren co n trè ren t une forte 
opposition de la part des hab itan ts de cet 
É tat. O n acheta des terres, on construisit 
des m aisons, on ensem ença des cham ps et 
on acquit des biens qui fu ren t volés pour la 
p lupart. A u  milieu de l’hiver, les m em bres 
furent obligés de qu itte r l’É ta t, leur vie 
é tan t m enacée. Tous les m em bres de la 
P rem ière  Présidence de l’Église furen t 
em prisonnés à L iberty , en a tten d an t d ’être 
jugés. Les seules directives q u ’ils po u ­
vaient donner aux saints qui souffraient, 
c’é tait des encouragem ents sous form e de 
lettres, quand on leur perm etta it de le fa i­
re.

Le p rophète  Joseph  Sm ith fut obligé de 
passer les longs mois de l’hiver, de novem ­
bre à avril, dans la prison de L iberty , a t­
tendan t d ’ê tre  jugé. C om m e on ne trouva

pas de preuves con tre  les prisonniers, on 
les laissa s’enfuir. Ils a llèren t re jo indre  les 
saints, qui avaient é té tra ités avec bienveil­
lance par les hab itan ts de Quincy, dans 
l’Illinois. C om m e le p rophète  a dû avoir 
mal au cœ ur quand il re trouva les saints 
qui souffraient, cam pant des deux côtés du 
Mississipi, certains vivant sous la ten te  ou 
dans des abris, d ’au tres couchant à la belle 
étoile, sans m aisons, sans confort, m an­
quant de nourritu re . La m aladie avait fait 
m ourir beaucoup  de m onde et touchait 
chaque famille.

B ien que le p rophète  soit hagard, pâle 
et sans le sou après son long em prisonne­
m ent, il lui fallut peu de tem ps pour re ­
prendre  les choses en m ain. Il découvrit un 
m arais où le Mississipi p rend la form e d ’un 
fer à cheval. Il était p ra tiquem en t désert. Il 
n ’y avait q u ’une dem i-douzaine de m ai­
sons. C ’é tait un endro it qui n ’avait l’air 
d ’in téresser personne. Les p ropriéta ires 
de ce m arais infesté de m oustiques furent 
ravis de le vendre aux saints dém unis, en 
échange de billets à o rdre, payables sur 
plusieurs années.

«C hose caractéristique chez le p ro p h è­
te, il donna un nouveau nom  à l’endroit, 
conform ém ent à ses désirs. N on ce que
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c’était, mais ce que, avec la foi et le travail 
de l’hom m e, la région pouvait devenir 
«N auvoo, la Belle Ville» (W illiam E. B er- 
re tt, L ’Église rétablie, p. 132).

La foi du p rophè te  rallia le peuple et un 
zèle com m e on en a ra rem en t vu dans l’his­
toire de l’hum anité  saisit les gens. «C ette 
force profonde et durab le  allait tran s­
form er un m arécage en une grande ville, 
des abris m isérables en des m aisons sp len­
dides, des gens sans le sou en des citoyens 
parm i les plus p rospères de l’Illinois. Ce 
zèle m issionnaire allait po rter l’Évangile 
dans de nom breux pays et doubler le nom ­
bre des m em bres de l’Église. E t tou t cela 
dans la courte période de cinq ans!

«Q uel program m e! Q uelles réalisa­
tions! U n peuple dépouillé de tous ses 
biens terrestres, de son argent, de ses m ai­
sons, de ses usines, de ses terres, constru i­
sit en cinq brèves années une c ité -É ta t qui 
fit l’envie des com m unautés installées d e ­
puis longtem ps» (B erre t, L ’Église rétablie, 
p. 133).

Le colonel T hom as L. K ane, s’adressant 
à la H istorical Society de Philadelphie, dé­
peignit ainsi N auvoo:

«Il y a quelques années, rem ontan t le 
haut du Mississipi en au tom ne, lorsque ses 
eaux éta ien t basses, je fus obligé de voya­
ger par te rre  pour traverser la région des 
rapides. M on itinéraire  me m enait dans le 
«H alf B reed» , une belle région de l’Iowa, 
qui, à cause de l’instabilité de ses titres de 
p roprié té , é tait devenue le sanctuaire de 
faux-m onnayeurs, de voleurs de chevaux 
et d ’autres bandits. J ’avais qu itté  m on ba­
teau  à K eokuck au pied des chutes infé­
rieures, pour louer une voiture et lu tter 
avec des nuées de m ouches, seuls charo ­
gnards de la localité, pour avoir quelques 
fragm ents d ’un repas m alpropre.

«D e cet endro it, jusque là où l’eau du 
fleuve redev ien t p rofonde, mes yeux se 
lassèrent de voir partou t des vagabonds 
sordides et des colons oisifs, et une région 
gâchée sans avoir é té  exploitée par leurs

mains insouciantes. Je descendais la d e r­
n ière colline pendant m on voyage 
lo rsqu’un paysage qui form ait un ravissant 
con traste  s ’offrit à mes yeux. À moitié en ­
tourée  par une boucle du fleuve, une belle 
ville s’étendait, brillante, dans le frais so­
leil du m atin. Ses bâtim ents flam bant 
neufs, en tourés de jard ins verts et frais 
m ontaien t tou t au tour d ’une colline im po­
sante en form e de dôm e, couronnée d ’un 
noble édifice en m arbre dont la flèche 
élancée rayonnait de blanc et d ’or. La ville 
sem blait couvrir plusieurs k ilom ètres et 
au-delà, à V arrière-plan, ondoyait une 
belle cam pagne quadrillée par les lignes 
soigneuses d ’une agriculture féconde. D es 
signes incontestables d 'industrie , d ’en tre ­
prises et l’abondance que l’on voyait p a r­
tou t, donnaien t au tableau une beau té  sin­
gulière et tou t à fait frappante»  ( M em oirs 
o f  John R. Young, Utah Pioneer, 1847, p. 
31).

À  présent, chaque fois que je me rends à 
N auvoo, je suis rem pli de fierté devant les 
réalisations des prem iers saints. Je 
m ’ém erveille de sa beau té , car une partie 
de cette ville-m iracle a é té restau rée  sous 
la d irection attentive de L eR oy  Kimball.

Je pense à ce qui a fait que cette ville est 
si d ifférente des autres villes que j ’ai é tu ­
diées en histoire. C ’est alors que je me 
rappelle que c’était un peuple particulier. 
Il s’était consacré à l’application des p rin ­
cipes du Seigneur, no tre  Sauveur. Il suivait 
son exhortation:

«Ne vous inquiétez donc point, et ne di­
tes pas: Q ue m angerons-nous? que bo i­
rons-nous? de quoi serons-nous vêtus?

« . . .  V otre Père céleste sait que vous en 
avez besoin.

«C herchez prem ièrem en t le royaum e et 
la justice de D ieu; et tou tes ces choses 
vous seron t données par-dessus» (M at­
th ieu  6 : 31—33).

É m ergean t des lu ttes m enées pour 
constru ire N auvoo, il y a deux principes 
fondam entaux  qui sont, quand  j ’y pense,
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aussi nécessaires pour réussir en 1980 
qu ’ils l’é ta ien t en 1840. D ’abord , il y avait 
une foi p rofonde et durable en l’Évangile 
de Jésus-C hrist. Je suis ém erveillé de la 
m anière dont ten tes et abris se changèren t 
en belles m aisons de briques et de bois. La 
différence résidait dans le fait q u ’un p ro ­
phète  avait convaincu les saints de faire 
confiance au Seigneur.

A u jo u rd ’hui, j ’en tends des cris signa­
lant des failles dans no tre  systèm e. Il y a 
une pénurie par ici et un problèm e par-là, 
et chaque fois que j ’analyse la difficulté, je  
découvre q u ’elle est le fait de l’hom m e. Le 
systèm e de ressources du Seigneur conti­
nue à m archer com m e cela a tou jours été  
le cas. Ces ressources sont tou jours d ispo­
nibles en abondance. N ous nous inquié­
tons des sources énergétiques et certains 
se dem andent si on n ’a pas fait une erreu r 
de calcul dans les cieux et si les réserves 
d ’énergie du reron t ju sq u ’au m illénium . Il 
y a une seule pénurie  énergétique actuel­
lem ent, et elle est située entre nos deux 
oreilles.

C om m ent cette g rande foi s’est-elle d é­
veloppée chez nos ancêtres p ionniers? Ils 
com prenaien t un p récep te  essentiel de 
l’Évangile. Le Seigneur exige que ses en ­
fants ici-bas acceptent certains principes 
par la foi. Ces principes dont l’acceptation 
repose sur la foi, cependant, sont soutenus 
par ce que nous savons avec certitude. A u 
fil des générations une vérité révélée s’est 
développée. E lle a é té éprouvée, analysée, 
étudiée, appliquée. Les p rem iers saints 
com prenaien t qu ’une connaissance de la 
loi du Seigneur, telle que la p résen taien t 
les É critures, é ta it le m eilleur fondem ent 
sur lequel édifier leur foi. Ils com prenaien t 
que plus on dim inue la différence existant 
en tre  les principes devant ê tre  acceptés 
par la foi et ceux qui reposen t sur la 
connaissance, plus la foi est solide.

D ans tou te  l’histoire de l’hum anité, il 
n ’y a jam ais eu une époque où nous avons 
eu une m eilleure occasion d ’augm enter

nos connaissances de la loi du Seigneur. 
C haque nouvelle saison apporte  de nou­
veaux m anuels de leçons, des aides pour la 
form ation pédagogique, des paroles d ’ins­
p iration  écrites, des guides par sujet, des 
systèm es de référence, des enreg istre­
m ents et plus encore pour é tud ier les É cri­
tures avec plus d ’efficacité. L ’Église a 
m êm e décidé de grouper les réunions do ­
m inicales pour pouvoir passer plus de 
tem ps à la maison le jou r du Seigneur afin 
d ’étud ier en famille. Nous n ’avons certa i­
nem ent aucune excuse si nous ne deve­
nons pas la génération  la mieux inform ée 
de tous les tem ps pour ce qui est des É cri­
tures. N ous n ’avons jam ais eu auparavant 
une telle occasion de devenir de vrais é ru ­
dits de l’Évangile.

Le second principe que nous ap p ren ­
nent nos ancêtres p ionniers c’est celui du 
labeur. Ils com prenaien t que l’on n ’o b ­
tient jam ais rien en ne faisant rien. Ce sont 
les efforts réunis de tou t le m onde qui ont 
donné les m eilleurs résultats. Je me de­
m ande où N auvoo en aurait été  cinq ans 
après s’ils s’é ta ien t inquiétés des congés 
payés, des pauses-café, de trop  travailler 
pour leur salaire, des indem nités de chô ­
m age et ainsi de suite. Ils com prenaien t 
seulem ent le principe selon lequel le tra ­
vail com m un produit la richesse. Pour su r­
vivre, il faut p roduire  plus q u ’on ne 
consom m e. La richesse de cette  Église se 
m esurera tou jours par la capacité que m a­
n ifestent ses m em bres à travailler ensem ­
ble, et non par les avoirs énum érés dans le 
bilan.

Les capacités de l’un s’a jo u te ro n t à cel­
les de l’au tre  quand nous travaillerons côte 
à côte. Je m ’ém erveille souvent devant le 
nom bre de cours particuliers que j ’ai reçus 
en servant dans l’Église. D es appels à la 
ferm e d ’en traide m ’ont appris l’art du ja r ­
dinage, des tâches d ’en tre tien  à la chapelle 
on t développé mes aptitudes m anuelles 
dans le dom aine de la m enuiserie, de la 
p lom berie, de la pe in ture et du netto ie-
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m ent. Les appels dans l’Église m ’ont fait 
com prendre com m ent adm inistrer e t o r­
ganiser. Le service m issionnaire m ’a ap ­
pris les subtilités d ’un bon vendeur. Servir 
dans l’Église m ’a donné une éducation 
bien plus étendue q u ’un diplôm e universi­
taire ne peu t l’offrir. P our moi, les bénéfi­
ces de ce que j ’aurais reçu si j ’avais été 
payé pour le faire on t é té  m ultipliés par 
mille.

E t puis servir dans l’Église est si am u­
sant! Je me rappelle une chaude soirée 
d ’été  alors que nous travaillions à un p ro ­
je t pour le fonds de construction de la p a ­
roisse. Nous étions chargés de fournir la 
nourritu re  à une foire de l’É tat. J ’étais à la 
plonge, avec R ay H utchings, un autre 
m em bre de la paroisse. N ous travaillions 
de l’au tre  côté du com ptoir où se tro u ­
vaient les clients qui m angeaient avec p lai­
sir no tre  cuisine délicieuse. On lança un 
appel depuis la caisse: «D octeur H u t­
chings, l’hôpital vous dem ande.»  S oudai­
nem ent, to u t le m onde resta  la fourchette  
en l’air. Les clients se regardaien t et s’ex­
clam aient: «U n m édecin fait la vaisselle?» 
N ous avons dû expliquer sur-le-cham p 
que nous travaillions à un p ro je t de fonds

de construction pour l’Église. Les ser­
veurs, les cuisiniers, les plongeurs et les ai­
de-serveurs é ta ien t m édecins, juristes, 
com m erçants, chefs de service et ils s’am u­
saient énorm ém ent en travaillan t ensem ­
ble pour ce p ro jet. O n ne doit jam ais o u ­
blier que la richesse, la force, la sécurité de 
l’Église reposen t sur no tre  capacité à tra ­
vailler ensem ble. Soyons de bons exem ­
ples de ce principe fondam ental dans no tre  
foyer, no tre  entreprise, no tre  quartier, n o ­
tre com m unauté, no tre  pays.

L ’histoire des rappo rts  du Seigneur 
avec ses enfants, telle q u ’elle a été  révélée 
par ses p rophètes, indique clairem ent la 
m éthode pour réussir no tre  expérience 
m ortelle. P rem ièrem ent, il fau t avoir un 
fondem ent à cette  vie m ortelle , une foi 
profonde et durable en l’Évangile de Jé- 
sus-C hrist. N otre  systèm e de valeur doit 
ê tre conform e au sien, en accord avec ses 
enseignem ents.

D euxièm em ent, il faut travailler en ­
sem ble pour utiliser le pouvoir que pos­
sède un enfant de D ieu pour constru ire un 
m onde m eilleur. E n cet anniversaire, que 
la trom pette  résonne à nouveau du som ­
m et des m ontagnes. R éjouissons-nous et 
apprécions les réalisations du passé. C e­
pendan t ce qui est plus im portan t encore 
c’est que ce soit une année d ’efforts dé­
term inés pour enseigner des principes co r­
rects avec tou te  l’énergie que nous avons. 
A pprenons à travailler ensem ble pour que 
no tre  foyer soit un endro it de paix et 
d 'harm onie , no tre  com m unauté propre et 
saine, no tre  pays p rê t à recevoir les b én é ­
dictions du Seigneur et le m onde un en ­
droit où la paix et la com préhension puis­
sent régner dans le cœ ur des homm es.

Je veux a jo u te r m on tém oignage à cette 
conférence historique. D ieu vit. Jésus est 
le C hrist. La plus grande joie que nous 
puissions avoir sur te rre , c’est de nous 
conform er à ses principes. Je pris hum ­
blem ent pour cela, au nom  de Jésus- 
C hrist, am en.
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Responsabilité person­
nelle et progression

par Dean L. Larsen
mem bre de la présidence du Prem ier collège des soixante-dix

« Un comportement programmé ne peut produire le niveau de 
développement spirituel nécessaire pour se qualifier pour la vie 
éternelle. Une certaine liberté d’agir est essentielle.»

Ce que je  vais vous dire po rte ra  sur 
l’exhortation  du p résiden t K im ball de 
nous élever au-delà  du niveau où nous 
nous trouvons. Je  vous parlerai égalem ent 
de la plus grande souplesse et de la liberté 
q u ’on nous encourage à assum er avec ce 
nouvel horaire  de culte dom inical et d ’ac­
tivités hebdom adaires. Je parlerai du p rin ­
cipe qui sous-tend  ces faits nouveaux. Les 
saints des derniers jours com prennen t que 
la vie m ortelle a été  conçue à dessein pour 
nous m ettre  dans des circonstances où 
nous serons mis à l’épreuve individuelle­
m ent et où nous pourrons décider de ce 
que seron t nos possibilités fu tures si nous 
utilisons le libre arb itre  que D ieu nous a 
donné. L ’ancien p rophète  Léhi com pre­
nait cela quand il a dit à son fils Jacob: 
«Ainsi, les hom m es sont libres selon la 
chair; et tou tes les choses qui sont utiles à 
l’hom m e leur sont données. E t ils sont li­
bres de choisir la liberté et la vie éternelle  
par l’entrem ise de la g rande m édiation  
donnée à tous les hom m es, ou de choisir la 
captivité et la m ort»  (2 N éphi 2 : 27).

Il a égalem ent expliqué que les hom m es 
«sont devenus libres pour tou jours, 
connaissant le bien et le mal, agissant par 
eux-m êm es et non par la volonté d ’autrui,

à moins que ce ne soit . . . quand ils rece ­
vrons le châtim ent de la l o i . . .  d ’après les 
com m andem ents que D ieu a donnés» 
(2 N éphi 2 : 26).

Le Seigneur a expliqué q u ’il voulait que 
«tout hom m e puisse agir en doctrine et en 
principe, en ce qui se rappo rte  à l’avenir, 
selon le libre arb itre  m oral que je lui ai 
donné, afin que . . . chacun soit responsa­
ble» (D . & A. 101 : 78).

Q uand  on com prend  ce qui est bien et 
ce qui est mal, on est à m êm e d ’utiliser sa 
liberté  pour faire des choix. Ce faisant, on 
doit être responsable de ses décisions, et 
l’on ne peu t échapper aux conséquences 
inévitables de ces choix. U ne telle capacité 
d ’exercer son libre arb itre  est essentielle 
dans un env ironnem ent où les gens ont les 
plus grandes possibilités de progresser.

D u fait m êm e que nous som m es les en ­
fants d ’un Père  é ternel, nous avons hérité  
du désir profond  d ’ê tre  libres. Il est naturel 
que nous voulions être m aître de no tre  
destinée, car une voix nous m urm ure que 
cette prise de responsabilité  est abso lu­
m ent nécessaire pour accéder à la vie é te r­
nelle.

L ’existence de lois n ’a jam ais suffi à 
obliger les hom m es à obéir. U ne obéis­
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sance productive s’ob tien t quand on 
exerce librem ent sa volonté. F rère  A lbert 
E. Bowen, du Collège des D ouze, a décla­
ré:

«C ’est un truism e que de dire q u ’au ­
cune loi n ’est m eilleure que le peuple qui 
l’applique. Q uelle que soit l’excellence de 
sa form ulation  ou la valeur de sa raison 
d ’ê tre , elle dégénérera  ju squ ’à ê tre  to ta ­
lem ent futile à moins qu ’elle ne soit ju d i­
c ieusem ent appliquée par ceux qui l’ap ­
prouvent»  {The Church Welfare Plan, 
Sunday School M anual, 1946, p. 115).

Les É critu res disent q u ’avant la c réa­
tion de cette te rre , un bon tiers des esprits 
qui contem plaien t les difficultés de la m or­
talité  se laissèrent trom per et fu ren t p e r­
suadés qu ’il existait des a lternatives accep­
tables aux risques fondam entaux  qui ac­
com pagnent l’exercice du libre arbitre 
(voir A braham  3 : 27, 28; A pocalypse 
12 : 4). N ous ne pouvons pas com prendre 
le prix q u ’ils du ren t payer pour cela. À 
p résent, on nous dem ande d ’accepter plus 
de responsabilités quan t à l’utilisation de 
no tre  tem ps et quan t à no tre  développe­
m ent spirituel par l’é tude personnelle et 
fam iliale de l’É vangile et par un service 
d ’am our chrétien . N ous devons être  p rêts 
à accepter cette nouvelle exhortation . La 
bonne volonté que nous m ontrerons à ac­
cep te r cette responsabilité  supplém entaire 
exercera une influence qui au ra  des effets 
bien plus grands que le culte dom inical et 
no tre  activité religieuse.

À  m oins que nous ne conservions le d é ­
sir v ibrant d ’être libres et aue nous ne

Les É critures disent q u ’avant la c réa­
tion de cette te rre , un bon tiers des esprits 
qui contem plaien t les difficultés de la m o r­
talité  se laissèrent trom per et. fu ren t p e r­
suadés qu ’il existait des alternatives accep­
tables aux risques fondam entaux  qui ac­
com pagnent l’exercice du libre arbitre 
(voir A braham  3 : 27, 28; A pocalypse 
12 : 4). N ous ne pouvons pas com prendre 
le prix q u ’ils du ren t payer pour cela. À

présen t, on nous dem ande d ’accepter plus 
de responsabilités quan t à l’utilisation de 
no tre  tem ps et quan t à no tre  développe­
m ent spirituel par l’é tude personnelle et 
fam iliale de l’Évangile et par un service 
d ’am our chrétien. N ous devons ê tre  prêts 
à accepter cette nouvelle exhortation . La 
bonne volonté que nous m on trerons à ac­
cep te r cette responsabilité  supplém entaire 
exercera une influence qui aura des effets 
bien plus grands que le culte dom inical et 
no tre  activité religieuse.

À  moins que nous ne conservions le dé­
sir v ibrant d ’être  libres et que nous ne 
com prenions et que nous n ’appliquions les 
principes qui donnen t à la vie ses libertés 
fondam entales, nous avons peu de raisons 
d ’espérer q u ’ils se perpétueron t. Si nous 
nous perm ettons d ’accepter la subord ina­
tion et la réglem entation , e t si nous ces­
sons d ’apprécier l’indépendance et la prise 
de responsabilité  personnelle , nous serons 
vulnérables devant les forces qui d é tru i­
sent la liberté. Si on juge l’in tégrité surtout 
par la capacité q u ’on a de réagir à des acti­
vités prescrites, alors il se développe des 
conditions qui lim itent les occasions de 
progresser. La tragédie qui en découle a t­
te in t le po ten tiel m ortel de l’hom m e et in ­
fluence égalem ent ses possibilités é te rn e l­
les.

U n com portem en t p rogram m é ne peut 
p rodu ire  le niveau de développem ent spi­
rituel nécessaire pour se qualifier pour la 
vie é ternelle. U ne certaine liberté  d ’agir 
est essentielle pour progresser sp irituel­
lem ent. C om prenant les principes corrects 
et ayant le désir in trinsèque de les app li­
quer, on doit trouver en soi la m otivation 
de faire beaucoup de bonnes choses de son 
plein gré car, com m e l’indique la révéla­
tion, on a le pouvoir d ’agir librem ent (voir 
D . & A. 58 : 27, 28).

P our préserver la liberté d ’agir, on ne 
peut ignorer q u ’il est indispensable d ’avoir 
des structures soigneusem ent disposées au 
sein du gouvernem ent ou de tou t autre o r­
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ganisation. Un équilibre délicat doit être 
m aintenu en tre  ce qui est désigné pour le 
b ien -ê tre  du groupe et ce qui est réservé à 
la conscience et à l’encouragem ent de la 
personne.

C et équilibre en tre  la liberté et la 
contrain te  est essentiel pour en tre ten ir de 
bons rappo rts  dans la fam ille et la collecti­
vité, et on ne peut s’en passer dans les tâ ­
ches que nous accom plissons dans l’Église.

J ’ai m édité les injonctions que les diri­
geants de l’Église ont faites ces derniers 
mois en vue de sim plifier et de rédu ire  le 
nom bre d ’activités prescrites pour les 
m em bres. Ils paraissent sensibles au be­
soin de m ain ten ir cet équilibre essentiel. 
On a mis davantage l’accent sur la néces­
sité de l’initiative individuelle et de la re s­
ponsabilité  dans la famille. Lors de son 
discours de clôture à la conférence géné­
rale d ’avril 1979, le p résident K im ball a 
dit:

«Les décisions de base nécessaires pour 
que nous avancions en tan t que peuple 
doivent ê tre prises par les m em bres indivi­
duels de l’Église. Les pas essentiels qui 
doivent ê tre  faits par l’Église suivront les 
pas essentiels qui seront faits par nous, en 
tan t q u ’individus. . .

«N otre croissance spirituelle person ­
nelle est la clef d ’une croissance num éri­
que dans le royaum e» (L ’Étoile, octobre 
1979, pp. 135 -36 ).

Je me réjouis de l’esprit de cette  d irec­
tive venant d ’un p rophète  vivant. Je vois 
en elle un effort voulu pour p réserver no ­
tre  responsabilité  personnelle dans le 
contexte de notre activité dans l’Église et 
de no tre  vie religieuse.

Q uand les m em bres de l’Église utilisent 
leur libre arb itre  en appliquan t les princi­
pes de l’Évangile, ils ne doivent pas les 
respecter m oins rigoureusem ent pour au ­
tant. D ’ailleurs, on ne fait le plus de p ro ­
grès que lorsque les conditions sont idéa­
les, e t celles-ci doivent inclure la quantité  
de liberté e t de responsabilité  indispensa­

ble. A voir moins que cela n ’appo rtera  
q u 'une  croissance spirituelle rabougrie.

N ous devons com prendre que lorsque 
la liberté pour un développem ent sans res­
triction augm ente, les possibilités d ’échec 
augm enten t égalem ent. On court un grand 
risque d ’échouer. L ’idéal ne peu t ê tre  a t­
tein t au trem ent. A ccéder à la sphère cé­
leste est im possible dans un au tre  env iron­
nem ent.

N ous avons actuellem ent des dirigeants 
inspirés qui réaffirm en t q u ’il n ’y a aucune 
sécurité dans un m ode de vie autom atisé 
où d ’autres personnes assum ent la respon ­
sabilité de nos actes.

Ceux qui assuren t q u ’il y a un p ro ­
gram m e de l’Église pour répondre  à cha­
que besoin sont au tan t dans l’e rreu r que 
leurs sem blables qui exigent que le gou­
vernem ent in tervienne dans tous les as­
pects de la vie. D ans les deux cas, l’équili­
bre idéal est dé tru it au détrim en t de la 
progression de l’hom m e.

Ce sont là des vérités fondam entales 
que les dirigeants réaffirm ent au jo u rd ’hui. 
Elles nous m etten t à l’épreuve. Elles exi­
gent beaucoup de nous. Elles nous forçent 
à nous am éliorer de no tre  p ropre initiative 
et grâce à nos propres efforts. Ces vérités 
ne font aucune prom esse inconditionnelle.

E n  m êm e tem ps, le fait de leur obéir 
p réserve les é lém ents de la vie qui renden t 
la progression individuelle possible. Ces 
vérités donnent un sens à la vie et la ren ­
den t p rom etteuse. E lles m ènen t à la p ro ­
gression éternelle. L ’hum anité  ne peut pas 
accom plir son destin quand  elles sont vio­
lées. Je les chéris de tou t cœ ur et j ’ap ­
prouve sans réserve leur prom ulgation  
parm i tous les peuples de la terre . A u nom 
de Jésus-C hrist, am en.
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L’Évangile rétabli

par Hugh W. Pinnock
du Prem ier collège des soixante-dix

«Pour être heureux: Suivre le prophète, enseigner VÉvangile 
de Jésus-Christ, servir le Maître, marcher en sainteté et vivre 
les commandements. »

Q uelle jou rnée  m agnifique nous avons 
passée et quelle époque incroyable que 
celle dans laquelle nous vivons! Pendant 
un an j ’ai pensé à ce grand jour: à la consé­
cration de ces tro is bâtim ents, aux nom ­
breuses personnes qui ont rendu ces p ro ­
jets possibles et à l’effet prodigieux que le 
ré tablissem ent de l’É vangile a eu sur le 
m onde.

En étud ian t le ré tablissem ent et le 
dogm e de l’Église, nous nous m ettons à 
penser aux questions que tan t d ’autres ont 
posées. Q uelle est l’explication de la crois­
sance et de l’influence su rp renante  de 
l’Église de Jésus-C hrist des Saints des 
D ern iers Jours? Q u ’est-ce qui rend les 
m orm ons différents? D es érudits plongés 
dans la perplexité, des sociologues, des 
théologiens et des ethnologues on t donné 
bien des réponses. Celles-ci vont de la des­
cription de l’Église com m e anom alie so­
ciale a ttiran t des gens cherchant à réussir 
ju squ ’au concept aussi sim pliste qui veut 
q u ’une Église conservatrice intéresse to u ­
jou rs lorsque les tem ps sont troublés.

C ependant, plus on réfléchit à ce qui 
nous rend  d ifférent de nos amis et de nos 
voisins non-m em bres, plus on est certain 
de la réponse: le R édem pteur et d ’autres

m essagers célestes on t rétabli en personne 
l’Évangile éternel sur terre . C ’est pour 
cela que nous som m es ici.

U n poète  a dit avec bonheur: «U ne his­
toire vraie se répand  mieux quand on la ra ­
conte sim plem ent» (W illiam Shakespeare, 
Richard III, acte 4, scène 4). C ’est le point 
de vue que j ’ai adopté  au jo u rd ’hui. Il est 
bien clair que nous croyons à des concepts 
identiques à ceux qui fu ren t révélés aux 
p rophètes depuis le com m encem ent. Nous 
utilisons les m êm es principes que ceux en ­
seignés par le Seigneur, il y a deux mille 
ans.

Si nous étudions l’Église au jo u rd ’hui, 
nous concluons que c’est la m êm e institu­
tion que celle qui se trouvait ici-bas il y a 
tan t de siècles. Il n ’y a aucune autre expli­
cation plausible. C ’est pour cette  raison 
que les ten tatives des érudits qui essayent 
de lier l’Évangile de Jésus-C hrist à un 
m ouvem ent populaire de l’époque, au h a ­
sard ou à d 'au tres  faits n ’on t aucun sens, et 
elles ne satisfont pas non plus les désirs du 
chercheur de la vérité le plus naïf.

Voici un exem ple: Le M aître, s’ad res­
sant aux disciples de l'A ncien  M onde, a 
dit: « J’ai encore d ’autres brebis, qui ne 
sont pas de cette bergerie; celles-là, il faut
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que je les am ène; elles en tendron t ma 
voix, et il y aura un seul troupeau , un seul 
berger» (Jean 10:16). Nous savons depuis 
150 ans que les au tres brebis é ta ien t les fils 
et les filles de no tre  Père  céleste vivant en 
A m érique. C ’est eux que le Seigneur est 
venu voir après sa résurrection . Le Livre 
de M orm on relate leur vie et leurs ép reu ­
ves. A ucune autre explication logique ne 
peut ê tre  donnée pour ce verset de Jean. 
L ’Évangile rétabli offre égalem ent une 
explication pour tan t d ’autres passages qui 
on t désorien té  les exégètes bibliques.

Oui, l’Église est essentiellem ent un 
corps étranger im planté en territo ire  hos­
tile. C om m e l’a recom m andé le Sauveur, 
nous devons être dans le m onde, mais pas 
du m onde. N ous devons ê tre  des soldats 
loyaux dans ce m onde rebelle. O ui, nous 
som m es différents et nous devons le re s­
ter.

A u trem en t, pourquoi un groupe de 
gens aurait-il le courage d’obéir 
p resqu’unanim em ent à un hom m e que 
nous savons ê tre  p rophète , voyant et diri­
geant, qu e lq u ’un qui reçoit des révélations 
continuellem ent, selon les besoins? On 
trouve des sim ilarités dans l’Israël ancien 
e t à l’époque de Jésus-C hrist. Peut-on 
trouver ailleurs une Église qui a des ap ô ­
tres, des p rophètes, des patriarches, des 
soixante-dix, des évêques et des instruc­
teurs?

V oilà une Église qui obéit à l’injonction 
du Sauveur: «Laissez venir à moi les petits 
enfants . . . car le royaum e de D ieu est 
pour ceux qui leur ressem blent» (M arc 
10:14). Les excellents program m es que 
nous avons pour les enfants leur m ontren t, 
dès le plus jeune âge, que nous les aim ons 
et que nous voulons leur enseigner la véri­
té.

C onsidérez ces autres aspects de 
l’Église rétablie: un excellent program m e 
pour les fem m es qui fait participer de m a­
nière significative plus de 4 0 0 0 0 0  sœ urs 
qui dirigent et enseignent dans diverses

organisations; la P rêtrise d ’A aron  et la 
Prêtrise de M elchisédek qui font partic i­
per les hom m es et les garçons de bien des 
façons utiles et puissantes; les services de 
culte le jo u r du Seigneur; les saints tem ­
ples où l’on accom plit les m ariages é te r­
nels et d 'au tres  ordonnances y com pris le 
bap têm e pour les m orts; le systèm e m is­
sionnaire m ondial où servent 30 000 
hom m es et fem m es; le bap têm e par im ­
m ersion pour la rém ission des péchés: un 
clergé non rém unéré  ( «vous avez reçu gra­
tu item en t, donnez g ratu item ent»  [M at­
thieu 10:8]; des enseignem ents qui p ré ­
sen ten t le bon côté de la vie; et un vaste 
program m e d ’en traide pour secourir les 
pauvres et les nécessiteux avec dignité et 
am our. E t la liste est loin d ’ê tre  term inée. 
E n outre , les événem ents de ce jou r té ­
m oignent que ce qui s’est passé ici dans 
l’ouest de l’É ta t de New Y ork, il y a cent 
c inquante ans, a inauguré une révolution 
m orale qui, com m e D aniel l’a p rophétisé, 
con tinuera ju squ ’à envahir tou te  la te rre  
(voir D aniel 2.)

C ependant, il y a d ’au tres im plications 
que nous devons m entionner. Où peu t-on  
trouver la sécurité spirituelle, ém otion­
nelle et économ ique pour su rm onter les 
terrib les tem pêtes culturelles de notre 
époque? Le m onde est sens dessus dessous 
et égocentrique. Le désordre économ ique 
et l’instabilité politique font égalem ent 
partie  de notre environnem ent. Ils nous 
inqu iè ten t et nous m enacent. H eu reuse­
m ent, le ré tab lissem ent nous donne la p a ­
nacée qui répare , dirige, corrige et guérit. 
N éanm oins, si nous ne nous conform ons 
pas à ce systèm e que D ieu nous a donné, 
nous ressem blons à ces vierges folles qui 
ne rem pliren t pas leur lam pe d 'huile. N o­
tre peuple aim e l’action et le travail. O béir 
à ce systèm e é ternel de dépense d ’énergie 
p rocure la seule série com plète de rép o n ­
ses dont le m onde a tan t besoin. J ’espère 
que nous serons sages.

U n m em bre de l’Église reconnaissant et
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sensible pourra it logiquem ent poser cette 
question: «Q ue puis-je faire personnelle­
m ent pour m on trer ma gratitude pour tou t 
ce que je suis e t ce que je possède parce 
que je suis m em bre du royaum e de D ieu ?» 
Voici quelques suggestions:

P rem ièrem en t appliquez à votre cas les 
recom m andations du prophète . N otre 
peuple a pour caractéristique unique 
d ’avoir un  chef nom m é par le ciel, dont la 
responsabilité  et l’au to rité  se sont p e rp é ­
tuées du ran t 150 ans, en com m ençant à cet 
endro it m êm e par le p rem ier ancien de 
l’Église, Joseph Smith. Les paroles du 
p rophète  on t pour but de nous procurer de 
la joie à nous et à ceux que nous aim ons et 
de nous donner des directives qui augm en­
te ron t no tre  efficacité é ternelle.

D euxièm em ent, parlez davantage de ce 
rétab lissem ent ex trao rd inaire  à vos amis, 
aux m em bres de la fam ille et aux voisins. 
D ans une révélation  faite il y a au jourd 'hu i 
exactem ent cent cinquante ans, Jésus a dit 
q u ’il fallait que nous soyons des m ission­
naires efficaces: «Pour que tous ceux qui

croiraient, seraien t baptisés en son nom 
persévèren t avec foi ju sq u ’à la fin fussent 
sauvés» (D . & A. 20:25).

T roisièm em ent, servez dans le royau ­
me, quand on vous appelle. A u cours de 
cette m êm e révélation  d 'avril 1830, le Sei­
gneur a déclaré: «Tous ceux qui . . . sont 
disposés à p rendre sur eux le nom de Jésus, 
é tan t déterm inés à le servir ju sq u ’à la fin  et 
m on tren t vraim ent par leurs œuvres q u ’ils 
ont reçu une portion  de l’E sprit du C hrist 
. . . seront par le baptêm e dans son Église» 
(D . & A. 20:37).

Q uatrièm em ent, m archez «en sain teté 
devant le Seigneur» (D . & A. 20 :69; voir 
aussi 21:4). Il y a cent cinquante  ans, le 
Seigneur ajouta: «Si vous faites cela, les 
portes de l’enfer ne p révaudron t poin t 
contre vous, oui, et le Seigneur D ieu dis­
persera  les puissances des ténèb res devant 
vous et fera trem bler les cieux p o u r votre 
bien et la gloire de son nom »  (D . & A. 
21:6). Les serm ons les plus significatifs 
que nous prêcherons se feront sous la 
form e d’actes que nous accom plirons.

Ce sont quatre  m esures simples, mais 
nous pouvons en re tire r le bonheur et la 
paix qui surpasse toute intelligence. Je ré ­
pète:

P rem ièrem ent, suivre les conseils ai­
m ants du p rophè te  et des au tres dirigeants 
de l’Église.

D euxièm em ent, enseigner l’Évangile 
de Jésus-C hrist. Est-ce qu ’ê tre  intègre 
n ’exige pas que nous parlions aux autres 
de ce prodigieux rétablissem ent?

T roisièm em ent, servir le M aître. M ani­
festons no tre  tém oignage en paroles et en 
actions.

Q uatrièm em ent, m archer en sain teté  et 
vivre les com m andem ents.

Q ue chacun de nous, pour célébrer ce 
cent cinquantièm e anniversaire, obéisse 
pour édifier, aim er, pardonner e t guérir 
afin d ’exprim er notre gratitude pour tout 
ce que nous avons. C ’est ma prière au nom 
de Jésus-C hrist, am en.
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«Ne nous lassons pas de 
bien faire»

par le président Spencer W. Kimball

«Il y a maintenant dans les affaires de l’Église du monde entier 
une occasion à saisir. Ceci nous élèvera et nous fera avancer 
comme jamais auparavant.»

N ous avons eu une conférence ex trao r­
dinaire, mes frères et sœurs! Je me suis 
senti proche de vous, qui êtes dans le T a ­
bernacle, bien que nous soyons séparés 
par tou t un continent.

C ette prodigieuse conférence du cent 
cinquantièm e anniversaire nous a ram enés 
aux débuts de cette dispensation. Ces rap ­
pels nous on t rafraîchis. N éanm oins, bien 
que nous parlions des débuts, les «événe­
m ents m ondiaux nous rappellen t que nous 
nous rapprochons encore davantage de la 
fin de cette dispensation. A insi, pour moi, 
cette conférence a é té  rem plie de souve­
nirs et d ’anticipation, de sentim ents qui se 
sont m élangés pour que je  sois plus recon ­
naissant que jam ais de l’honneur que j ’ai 
de participer à cette œ uvre grandiose des 
dern iers jours.

Si on les regarde en perspective, 150 
ans, cela n ’est pas très long, m êm e dans 
l’histoire des hom m es. Ce n ’est q u ’un b ref 
m om ent dans l’é tern ité . N ous savons que 
p résen tem en t personnes et institutions 
sont jaugées sur des faits et non sur des 
jours; sur des services rendus, et non sur 
des siècles. T out com m e la vie d ’un 
hom m e peut souvent ra ttra p e r en qualité

ce qui lui m anque en term e de durée, 
l’Église de Jésus-C hrist des Saints des 
D ern iers Jours a égalem ent accum ulé en 
150 ans de nom breuses réalisations signi­
ficatives. Il n ’est pas nécessaire d ’être 
vieux pour être  grandiose.

À  ce jour, nous avons eu douze p rési­
dents de l'Église. Je voudrais dire com bien 
j ’apprécie les onze présidents qui m ’ont 
p récédés et tou t ce q u ’ils ont faits, ainsi 
que les personnes qui travaillaient avec 
eux et les m em bres de l’Église en général, 
et cela m algré des obstacles qui sem blaient 
souvent insurm ontables.

Il est im possible d ’é tud ier l’histoire de 
l’Église sans ê tre  im pressionné par la fe r­
m eté que la m ajorité  des saints ont m on­
trée  au m ilieu des difficultés. Je sens cette 
m êm e ferm eté dans l’Église au jo u rd ’hui. 
Nos m em bres connaissent le Seigneur. Ils 
connaissent ses dirigeants. Ils connaissent 
la voix de leur M aître et ils la suivent. Ils ne 
suivent pas des voix étranges ou les feintes 
séductions d ’étrangers.

N ous avons é té  chargés d ’un message 
spécial pour le m onde entier. N ous devons 
tou jours ê tre conscients de cette charge et 
être constam m ent en alerte. Il y a m ainte -
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nant dans les affaires de l’Église du m onde 
en tier une occasion à saisir. Ceci nous é lè­
vera et nous fera avancer com m e jam ais 
auparavant. N e nous lassons donc pas de 
bien faire.

À  présen t, frères et sœurs, que nous 
passons à la deuxièm e m oitié du deuxièm e 
siècle de l’Église, gardons à no tre  foi sa 
beau té  simple. Soyons, com m e le disait 
Paul, «sages en ce qui concerne le bien et 
purs en ce qui concerne le mal» (R om ains 
16:19). A pprenez  à reconnaître  le mal et 
évitez-le tou jours. M aintenons la sim pli­
cité des program m es et des organisations 
de l’Église. Si nous le faisons, nous p ren ­
drons un élan saisissant et rém unéra teu r 
dans les jours, dans les mois et dans les an ­
nées à venir. Le Sauveur dem andait à des 
disciples d’ê tre  «prudents com m es les se r­
pents, et simples com m e les colom bes» 
(M atth ieu  10:16). Suivons ce conseil a u ­
jo u rd ’hui. Vivons de telle m anière que si 
on dit du mal de nous, ce sera injustifié.

T enons bon la b arre  de fer. Le Sauveur 
nous dem ande de m ettre  la main à la char­

rue sans regarder en arrière. D ans cet es­
prit, on nous dem ande d ’ê tre  hum bles et 
d ’avoir une foi profonde et durable au Sei­
gneur, d ’aller de l’avant en lui faisant 
confiance, refusant d ’ê tre  distraits de la 
rou te  que nous suivons, que ce soit par les 
m œ urs  ou les louanges du m onde. Je per­
çois cette  qualité consistant à être p rê t et 
dévoué chez notre peuple à no tre  époque. 
Il y a encore tan t à faire! Tâchons donc 
d ’aller de l’avant. C ontinuons le voyage en 
allongeant la foulée. Le Seigneur nous d i­
rigera, il sera parm i nous et ne nous aban ­
donnera  pas.

Je sais du fond du cœ ur que Jésus-C hrist 
est le Fils de D ieu, q u ’il est m ort sur la 
croix et q u ’il est ressuscité des m orts. Il est 
le Seigneur ressuscité, le G rand -P rê tre  
P résident et il se tien t à la tê te  de l’Église. 
C ’est de cela que je rends tém oignage en 
ce beau dim anche de Pâques, lors de ce bel 
anniversaire du rétab lissem ent et de l’o r­
ganisation de l’Église en ce lieu m êm e, il y 
a 150 ans. A u nom de Jésus-C hrist. A m en.

Le président Kimball parle à la conférence à partir de la chapelle de Fayette (N ew  York)
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Session d’entraide 
du 5 avril 1980

L’entraide de l’Église, un 
service temporel dans un 
cadre spirituel

par Marion G. Romney
deuxièm e conseiller dans la Prem ière Présidence

mesuré par son impact en termes spirituels.»

M es bien chers frères et sœ urs, j ’ap p ré ­
cie énorm ém ent l’occasion que nous est 
donnée de nous réun ir ici ce m atin. D epuis 
que le program m e d ’en traide fut inauguré 
vers les années 45, je crois avoir assisté à 
tou tes les réunions de conférence générale 
sur l’en tra ide  qui ont été  tenues.

À  mon avis, le p rogram m e d ’en traide 
de l’Église a été  lié depuis le début au deu ­
xièm e grand com m andem ent. Vous vous 
rappelez certainem ent que les pharisiens 
dem andèren t une fois à Jésus: «Q uel est le 
plus grand com m andem ent de la loi?» E t 
q u ’il répondit: «Tu aim eras le Seigneur, 
ton D ieu, de tou t ton cœ ur, de tou te  ton 
âm e, et de toute ta  pensée.

«C ’est le prem ier et le plus grand com ­
m andem ent.

«E t voici le second, qui lui est sem bla­
ble: Tu aim eras ton prochain com m e toi- 
m êm e.

«D e ces deux com m andem ents d épen ­

dent tou te  la loi et les prophètes»  (M at­
thieu 2 2 :3 6 -4 0 ) .

É vêque d ’une paroisse, j ’ai participé au 
program m e d ’en traide, quand  il fut p ré ­
senté pour la p rem ière  fois, et j ’y ai p a rti­
cipé depuis lors.

C ette longue participation  m ’a appris 
que l’aspect essentiel d ’une vie chrétienne 
consiste à servir autrui.

D ans l’Église, rendre service à ses voi­
sins ne se fait pas seulem ent par des actes 
spontanés et bienveillants envers nos p ro ­
ches et nos voisins im m édiats. Cela se fait 
égalem ent grâce au program m e d ’en traide 
qui est basé sur des révélations m odernes 
données par l’in term édiaire  des p rophètes 
de cette dispensation. Ses principes sont 
éternels. Ils ont été  révélés et appliqués, 
ju sq u ’à un certain  point, là où le Seigneur 
a établi son Église sur la te rre . N ous lisons 
dans le Livre de M orm on, par exem ple, 
que «A im a ordonna égalem ent aux m em ­
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bres de l’Église de donner de leurs biens, 
chacun selon ce q u ’il avait; s’il avait en 
plus grande abondance, il devait donner 
en plus grande abondance; et de celui qui 
avait peu, il ne fallait dem ander que peu; 
et à celui qui n ’avait pas, il fallait donner.

«E t ils devaient ainsi donner de leurs 
biens, de plein gré et suivant leurs bons d é ­
sirs envers D ieu, e t aux p rê tres  qui é taien t 
dans le besoin, oui, et à tou tes les âm es n é ­
cessiteuses et nues.

«E t il leur disait ceci, car il en avait reçu 
le com m andem ent de D ieu; et ils m a r­
chaient en d ro itu re  devant D ieu, donnant 
les uns aux autres, tem porellem ent et spi­
rituellem ent selon leurs nécessités et leurs 
besoins» (M osiah 18 :27—29).

(C om m e vous vous le rappelez, cela se 
passait en A m érique, parm i les N éphites, 
147 ans environ avant Jésus-C hrist.)

E n octobre 1936, la P résidence de 
l’Église a fait cette  déclaration , qui con ti­
nue d ’ê tre  au jou rd 'hu i encore le précep te  
essentiel des services d ’entraide:

«D ans la m esure du possible, nous 
avons eu com m e but principal l’é tablisse­
m ent d 'un  systèm e grâce auquel on se d é ­
barrasserait de la m alédiction de l’oisiveté, 
on abolirait les m aux des indem nités de 
chôm age, et où l’indépendance, le labeur, 
l’épargne et le respect de soi seraient ré ta ­
blis parm i no tre  peuple. L ’Église entend 
aider ses m em bres à s’aider eux-m êm es. 
Le travail doit ê tre  rem is à l’honneur en 
tan t que principe d irecteur de la vie des 
m em bres de l’Église» (in C onférence R e ­
port, octobre 1936, p. 3).

E n tan t que peuple et en tan t qu ’Église, 
nous acceptons com m e vérité fondam en­
tale l’hypothèse que la responsabilité  du 
b ien -ê tre  économ ique de que lqu ’un dé­
pend (1) de lui-m êm e, (2) de sa fam ille, et 
(3) de l’Église, s’il en est un m em bre fidè­
le.

Le travail d ’en traide com prend  trois 
grandes sections. P rem ièrem ent, la doc­
trine de base, consistant à subvenir à ses

propres besoins dans la m esure de ses 
moyens. En appliquant les principes de 
l’é ta t de prépara tion  personnelle et fam i­
liale, que nous appelons parfois l’en traide 
tem porelle, nous devons pourvoir à nos 
propres besoins. Ce faisant, nous som m es 
en éta t de partager no tre  excédent avec 
autrui. D ans un discours conférence en 
avril 1937, le p résiden t J. R euben  C lark a 
expliqué la voie indépendan te  que les 
m em bres de l’Église devraien t suivre. Il 
a dit:

«Q ue pouvons-nous faire, en tan t que 
peuple et sur le plan personnel, pour nous 
p réparer à faire face au désastre à venir, 
que D ieu dans sa sagesse ne nous évitera 
p eu t-ê tre  pas? . . .

«Évitons les dettes com m e nous év ite­
rions un fléau. Si nous som m es endettés 
actuellem ent, rem boursons. Si ce n 'est pas 
fait au jou rd 'hu i, alors dem ain.

«Tâchons de vivre stric tem ent dans les 
lim ites de notre revenu et m ettons un peu 
d ’argent de côté.

«Q ue chaque chef de fam ille s’assure 
q u ’il dispose d ’assez de nourritu re , de vê­
tem ents et si possible de com bustible, pour 
au moins un an» (in C onférence R eport, 
avril 1937, p. 26).

Q uand  les circonstances sont telles 
q u ’on a besoin d’aide, la doctrine de 
l’Église stipule que l’on doit la dem ander à 
sa fam ille. V isiblem ent, personne ne doit 
devenir un fardeau  pour la collectivité si 
ses paren ts sont en m esure de p rendre soin 
d'elle. T outes les considérations de b ien­
veillance, de justice, de bien com m unau­
taire et d ’hum anité  l’exigent.

Le présiden t S tephen L. R ichards a e n ­
seigné un principe que tou tes les fam illes 
de l’Église feraien t bien de se rappeler.

«Je pense», a-t-il dit, «que je m ’é tran ­
glerais en m angeant si je savais que je 
pouvais donner du pain à m on père où à 
ma m ère âgés ou à un proche paren t, alors 
q u ’ils é ta ien t secourus par l’assistance so­
ciale. Je crois q u ’une bonne fierté fam iliale
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est salutaire pour tous les peuples et tous 
les pays . . .  ce serait une fierté fam iliale 
pour une vie saine, autonom e et en trep re ­
nante. Elle encouragerait la plus grande 
sollicitude pour chaque m em bre de la fa­
mille. Je ne serais pas choqué si j ’entendais 
les m em bres d ’une fam ille se vanter q u ’ils 
s ’éta len t en tra idés du ran t tou tes sortes de 
vicissitudes e t qu'ils n ’avaient jam ais fait 
appel à l’assistance publique. J ’ai connu 
des frères et des sœ urs que se payèren t 
m utuellem ent leurs é tudes en travaillant 
du rem en t et en faisant des sacrifices. Je ne 
peux pas im aginer l’une de ces personnes 
laissant son père ou sa m ère recevoir l’aide 
sociale» (in C onférence R eport, octobre 
1944, pp. 1 3 8 -3 9 ).

F inalem ent, on peut recevoir de l’aide 
de l’Église. Il en a été  ainsi dans tou tes les 
dispensations. Paul lui-m êm e faisait de 
l’en tra ide , au sens actuel du term e. D ans 
R om ains 15, il a écrit:

«P résen tem ent je  vais à Jérusalem , 
pour le service des saints.

«C ar la M acédoine et l’A chaïe ont

bien voulu s’im poser une contribu tion  en 
faveur des pauvres parm i les saints de J é ­
rusalem .

«Elles l’ont bien voulu, et elles le leur 
devaient; car si les païens on t eu part a 
leurs avantages spirituels, ils doivent aussi 
les assister dans les choses tem porelles»  
(R om ains 1 5 :2 5 -2 7 ).

L ’obligation q u ’a l’Eglise d ’aider ses 
pauvres est placée ici par Paul sur le m êm e 
pied que le fait de partager les richesses 
spirituelles avec ceux qui sont dans l’obs­
curité. C ’est par ces deux m oyens que nous 
am assons des tréso rs dans le ciel.

Il a jou te: «R ecom m ande aux riches du 
p résen t siècle de ne pas être  orgueilleux, et 
de ne pas m ettre  leur espérance dans des 
richesses incertaines, mais de la m ettre  en 
D ieu, qui nous donne avec abondance to u ­
tes choses pour que nous en jouissions.

«R ecom m ande-leur de faire du bien, 
d ’ê tre  riches en bonnes œuvres, d 'avo ir de 
la libéralité , de la générosité ,

«E t de s’am asser ainsi pour l’avenir un

Réplique de la maison de Peter W hitm er, père, et chapelle de la branche de Fayette
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tréso r placé sur un fondem ent solide, afin 
de saisir la vie véritable» (1 T im othée 
6 :1 7 -1 9 ) .

À  notre  époque, le Seigneur nous a 
donné cette responsabilité:

«Si tu m ’aim es, tu me serviras et garde­
ras tous mes com m andem ents.

«E t voici, tu  te souviendras des pauvres 
e t tu  consacreras à leur en tre tien , par une 
alliance et un acte qui ne peuvent ê tre 
rom pus, cette partie  de tes biens que tu as 
à leur donner.

«E t lorsque tu donnes une partie  de ta  
substance aux pauvres, c’est à moi que tu 
la donneras; et elle sera déposée devant 
l’évêque de m on Église et ses conseillers, 
deux des anciens ou des g rands-prêtres 
qu ’il nom m era ou a nom m és et mis à part 
dans ce but» (D . & A. 4 2 :2 9 —31).

Les principes énoncés ci-dessus sont 
vrais quand ils sont co rrectem ent appli­
qués par m em bres et dirigeants pareille­
m ent. G râce à eux, on a tte in t le résu lta t 
escom pté qui est d’étab lir l’Église et d ’éd i­
fier Sion. Il est exact, cependant, que 
lo rsqu’on ne les applique pas convena­
blem ent, on a des difficultés. D eux ans et 
demi après que le plan d ’en traide originel 
de l’Église fut mis en place par la P rem ière 
Présidence, le p résiden t J. R euben  C lark a 
fait cette rem arque significative dans un 
discours prononcé à E stes Park, dans le 
C olorado, le 20 juin 1930:

L ’Église a découvert que tou t le p ro ­
blèm e (pour que le travail d ’en traide de 
l’Église soit accom pli) é tait essentielle­
m ent une question de spiritualité , p lu tô t 
q u ’une question financière ou économ i­
que. Là où la sp iritualité  é ta it élevée, le 
plan a réussi; quand elle é ta it m oindre, le 
plan n ’a pas pris d ’essor. L ’Église a prouvé 
q u ’on ne peut pas rem placer les grands 
com m andem ents: «Tu aim eras le Sei­
gneur ton Dieu, de tou t ton cœ ur, de tout 
ton pouvoir, de tou t ton  esprit, et de toute 
ta  force . . .  tu aim eras ton prochain 
com m e to i-m êm e» (voir D . & A. 59:5, 6)»

('Church Welfare Plan: A  Discussion, G e­
neral C hurch W elfare C om m ittee, 1939, 
pp. 3 2 -3 3 ) .

Bien que nous appliquions beaucoup 
mieux le program m e depuis ce tem ps-là, le 
principe est tou jours valable. T out ce que 
nous faisons dans les services d ’en traide 
doit ê tre  m esuré par son im pact en term es 
spirituels. Ceux qui donnent doivent le 
faire avec un cœ ur juste et un esprit bien 
disposé. Ceux qui reçoivent doivent le 
faire avec gratitude. L ’E sprit doit 
confirm er l’évaluation de l’évêque 
concernant l’aide q u ’il faut accorder. Il 
doit conduire l’instructeur au foyer et 
l’instructrice visiteuse à savoir com m ent 
répond re  aux besoins des fam illes dont ils 
sont chargés. Q uand  on a une intention 
juste, partic iper à cette œ uvre grandiose 
sanctifie l’âm e et stim ule l’esprit. En m û­
rissant sp irituellem ent lorsque nous ac­
com plissons nos responsabilités d ’en tra i­
de, nous nous p réparons à devenir «parti­
cipants de la nature  divine» (voir 2 P ierre 
1:4). J ’espère que nous aurons le bonheur 
d ’être rem plis par cet esprit, afin que nous 
soyons liés par la charité, qui, comm e l’a 
dit M oroni, <est l’am our pur du C hrist, et 
elle subsiste à jam ais; et tou t sera bien, au 
dern ier jour, pour celui qui sera trouvé la 
possédant).

«C ’est pourquoi, mes frères bien-aim és, 
priez le Père  avec tou te  l’énergie du cœur, 
pour que vous soyez rem plis de cet am our 
q u ’il a accordé à tous ceux qui sont les vrais 
disciples de son Fils, Jésus-C hrist, afin que 
vous deveniez les fils de D ieu, et que, 
quand il para îtra , nous soyons sem blables 
à lui, car nous le verrons tel q u ’il est, afin 
nous ayons cette espérance, afin que nous 
soyons purifiés com m e il est pur» (M oroni 
7:47 , 48).

Je prie pour que nous apprenions et que 
nous appliquions tous ces principes fon­
dam entaux  du service d ’en traide et que 
nous obten ions ainsi la récom pense p ro ­
mise, au nom  de Jésus-C hrist, am en.
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Exemple de ce que peut 
faire le service d’entraide

par Harold G. Hillam
président du pieu sud de Idaho Falls

«Non seulement nous sommes préparés à faire face à de grandes 
catastrophes, mais le plan du Seigneur répond aussi avec amour 
aux besoins de chacun de ses enfants.»

J ’ai pris l’hab itude de courir dans les 
cinq kilom ètres par jou r, et je dois adm et­
tre  que m onter ju sq u ’ici m ’a laissé un peu 
plus pan te lan t que cette course de cinq k i­
lom ètres. C ’est avec hum ilité que j'occupe 
la chaire q u ’ont occupée tan t d ’excellents 
hom m es des services d’entraide.

Q uelque tem ps après l’effondrem ent du 
barrage du T eton et l’inondation  désas­
treuse qui s’ensuivit, touchant plusieurs 
com tés de l’est de l’idaho , alors que j ’étais 
d irigeant d ’en traide régional, on me de­
m anda, au nom  de l’Église, de m 'adresser 
à un groupe de gens qui é ta ien t responsa­
bles de la défense civile et des secours en 
cas de catastrophe. Il s’agissait de rep ré ­
sen tan ts d ’organisations des villes, des 
com tés, de l’É ta t, de la nation aussi bien 
que de nom bre de sociétés ph ilan th rop i­
ques, religieuses et de groupes de volon­
taires. On m ’avait dem andé de parler sur 
le thèm e suivant: C om m ent l’Église est en 
m esure de réag ir en cas de catastrophes.

Je me suis rendu com pte q u ’ils avaient 
dé jà  rem arqué la façon dont l’Église avait 
réagi lors de l’inondation . Ils avaient vu de 
leurs yeux com m ent le systèm e du magasin 
épiscopal fonctionnait, presque sur-le- 
cham p pour envoyer des cam ions pleins de

vivres et d ’autres articles nécessaires, puis 
pour satisfaire les dem andes des dirigeants 
locaux de la prêtrise. Ils avaient vu les D e- 
seret Industries partic iper à la rem ise en 
ord re  du chaos. D ’innom brables dons de 
vêtem ents arrivèren t des diverses régions 
du pays et fu ren t em pilées sans être  triées. 
Il y avait des robes de cocktail accom pa­
gnées de chaussures de travail, des petites 
e t des grandes tailles pêle-m êle, des vête­
m ents d ’hom m es m élangés avec des vê te ­
m ents de fem m es propres ou sales. En très 
peu de tem ps, les D eseret Industries 
avaient nettoyé, repassé et trié  ces articles 
dont on avait tan t besoin. O n les avait mis 
sur des cintres et ceux qui en avaient b e­
soin pouvaient venir choisir ce qui leur 
convenait.

Ils avaient vu com m ent les services so ­
ciaux m orm ons é ta ien t prêts pour aider les 
personnes dans le besoin sur le plan social 
et ém otionnel, alors qu ’elles atte ignaien t 
les lim ites de ce q u ’elles pouvaien t sup­
porter. O n perd it beaucoup d ’em plois à 
cause de l’inondation , mais on en créa 
beaucoup de nouveaux. Le program m e 
m orm on de l’em ploi était occupé à m ettre 
en relations em ployeurs et em ployés. Ils 
avaient vu, com m e bien des gens dans le
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m onde, les m illiers de volontaires arriver, 
à leurs frais, pour participer aux efforts de 
nettoyage.

A u début du déblaiem ent, on eut besoin 
d ’équipem ent lourd. O n réclam a des trac ­
teurs et des cam ions dans les pieux proches 
et lointains. Nous pensions à 5 ou 6 équi­
pem ents. Peu de tem ps après, le dirigeant 
régional d ’en traide de Soda Springs, éloi­
gné d ’environ 250 kilom ètres, me té lé ­
phona et me dit: «Frère, il paraît q u ’il vous 
faut des trac teu rs et des cam ions. Nous 
som m es prêts à vous en am ener 150.» Je 
lui répondis que nous serions ravis d ’en 
avoir 20.

O n avait besoin d ’électriciens pour ré ­
tablir le couran t dans les m aisons privées 
d ’électricité à la suite de l’inondation. 
N ous avions estim é q u ’il serait beau d ’en 
avoir 150. On lança l’appel. Ce ne furent 
pas 150 qui répond iren t à l’appel, mais 
plus de 450 professionnels et non pro fes­
sionnels. On m ontra  le m êm e genre de d é ­
vouem ent bien des fois pour répondre  à 
divers besoins.

Ce qui s’était passé du ran t cette catas­
trophe é tait évident pour le groupe auquel 
je devais parler aussi bien que pour d ’au­
tres. M ais savaient-ils qu ’on aidait égale­
m ent des gens sur une base individuelle 
com m e par exem ple cette jeune  fille qui 
trouva de l’am our, de la com préhension et 
une aide b ienveillante auprès des services 
sociaux alors q u ’elle é tait confron tée à une 
grande difficulté? É tan t bien conseillée, 
elle n ’aggrava pas une situation déjà  sé ­
rieuse en en faisant une tragédie, car elle 
découvrit q u ’il y avait une alternative à la 
philosophie de l’avortem ent acceptée dans 
le m onde.

Ils ne connaissaient pas les nom breuses 
autres capacités des services sociaux m or­
m ons; les couples sans enfan t ayant un 
foyer où règne l’am our qui ont la bénéd ic­
tion de pouvoir adop ter un bébé; le p ro ­
gram m e de p lacem ent des élèves lam ani- 
tes; l’o rien ta tion  professionnelle; les

foyers de paren ts nourriciers; et d ’autres 
encore.

J ’étais sûr que la p lupart d ’en tre  eux ne 
com prenaien t pas bien ce q u ’éta ien t les 
D eseret Industries et encore moins que 
ceci est un exem ple vivant du principe de 
consécration, grâce auquel chacun de nous 
a la possibilité de donner librem ent de son 
excédent, et encore ces braves gens qui ne 
veulent pas rester des spectateurs dans 
l’arène de la vie et auxquels est donnée la 
possibilité de conserver leur dignité en 
jouissant de la bénédiction  du travail. Ils 
ne savaient pas que les D eseret Industries 
sont ouvertes à tou t le m onde, q u ’on peut 
y faire des achats, ce qui est si utile pour 
faire face aux pressions de l’inflation. 
Faire des achats aux D esere t Industries, 
c’est com m e si l’on achetait dans un m aga­
sin exclusif. Il y a de nom breux articles qui 
sont uniques, et avec les arrivages quo ti­
diens, le choix se renouvelle constam m ent.

U n jou r que j ’étais arrivé de bonne 
heure aux D eseret Industries avant la ré u ­
nion m ensuelle du com ité opérationnel lo­
cal, je fis le tour des étalages bien p résen­
tés et des rangées de biens de consom m a­
tion. Je jetais un coup d ’œil au rayon des 
m anteaux. L ’un d ’eux me plut. C ’était un 
beau m anteau, tou t en laine, de coupe an ­
glaise. J ’ai pensé: «S’il me va, je l’achète.»  
Je regardai le prix: Q uatre  dollars et soi­
xante-qu inze cents! À  ce prix-là, je savais 
q u ’il m ’allait. Je l’ai pris en payant com p­
tant. Je l’em portai à la m aison et quand je 
le mis pour le m ontrer à ma fem m e, j ’en ­
fonçai les m ains dans les poches où je 
trouvai plusieurs tim bres rares. Je suppose 
que les tim bres seuls valaient p robab le­
m ent au tan t que le m anteau.

Ce groupe de gens auquel je  devais 
m ’adresser ne connaissait certa inem ent 
pas ce père qui alla trouver son évêque 
pour lui dire: «Frère, il y a une tragédie 
dans ma fam ille. J ’ai perdu mon em ploi. 
J ’ai besoin de l’en traide.»  L ’évêque, qui 
savait ce q u ’il faisait, répondit: «Frère,
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vous n ’avez pas besoin de l’en traide, mais 
d ’un em ploi et vous êtes venu au bon en ­
droit.»  C et évêque avisé venait d ’ensei­
gner le principe im portan t q u ’est le travail. 
La rem arque q u ’il avait faite n ’était pas en 
l’air, car il disposait d ’un spécialiste de p a ­
roisse de l’em ploi, qui é ta it un des rouages 
du systèm e de magasin. C et hom m e p o u ­
vait con tac ter les em ployeurs de la paro is­
se, du pieu, ainsi que ceux de tou te  la ré ­
gion grâce au C entre  pour l’em ploi. S’il 
était im possible de trouver un em ploi sur 
le m arché du travail, le m êm e spécialiste 
de l’em ploi deviendrait une ressource de 
l'évêque qui l’utiliserait pour trouver pour 
ce frère  qui en avait besoin un bon em ploi, 
dans le cadre du plan du Seigneur. Cela 
perm ettra it à ce père de m ain ten ir sa di­
gnité en travaillan t pour ce q u ’il recevrait. 
Ce m êm e systèm e pour l’em ploi répond  
aux besoins de tous les m em bres qui cher­
chent du travail et qui veulent accéder à de 
m eilleurs emplois.

Ce groupe de personnes in téressées au ­
quel j ’allais m ’adresser voulait savoir ce 
que l’Église peut faire en cas de ca ta stro ­
phe d ’envergure, mais ce n ’est pas tou t. Il y 
a des chagrins, des blessures, des p rob lè ­
mes, en fait des catastrophes, qui se p ro ­

duisent dans la vie de chacun à un m om ent 
ou à un autre. E t, pour chacun, ces catas­
trophes personnelles sont tou t aussi réelles 
et m ériten t tou t au tan t notre aide que les 
catastrophes des personnes qui on t subi 
l’inondation  dans l’est de l'Idaho , ou le 
trem blem ent de terre  au G uatem ala, ou 
l’inondation  en Californie.

Je voulais que ce g roupe sache que dans 
l’Église nous som m es p réparés à faire face 
à de grandes catastrophes et que le plan du 
Seigneur répond  aussi avec am our aux b e ­
soins de chacun de ses enfants.

Ceux qui sont réunis ici au jou rd 'hu i ont 
accès aux principes du plan d ’en traide qui 
nous perm et d ’aider ceux qui en ont besoin 
et de les bénir.

Je vous rends solennellem ent tém o i­
gnage que nous faisons le travail du Sei­
gneur. Q ue chacun de nous tâche d ’ac­
com plir son in tendance pour que l'œ uvre 
du Seigneur soit faite à sa m anière. Le tra ­
vail accom pli dans les Services d 'en tra ide  
nous fera avancer régu lièrem ent ju sq u ’au 
m om ent où nous aurons la bénédiction  de 
vivre l’excellente loi de consécration  dans 
la société de Sion.

Q ue chacun de nous accom plisse sa tâ ­
che. C ’est ma prière au nom  de Jésus- 
C hrist, dont c’est le plan. A m en.

H U C H E S
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Principes d’entraide dans 
la Société de Secours

par Shirley W. Thomas
deuxièm e conseillère dans la présidence générale de la Société  
de Secours

«Nous travaillons avec les dirigeants de la prêtrise pour soigner 
les malades et soulager les nécessiteux. Nous enseignons en 
même temps les principes d’entraide pour que les sœurs satisfas­
sent leurs propres besoins.»

A u début du prin tem ps 1842, la Société 
de Secours des fem m es de N auvoo a réuni 
les efforts charitables des fem m es dans le 
désir de soutenir la prêtrise  qui faisait 
avancer la cause de Sion. Le p rophète  Jo ­
seph Sm ith a dit aux soeurs que «leur of­
frande était acceptée par le Seigneur», et 
les soeurs d onnèren t généreusem ent. 
(«Story of the O rganization of the R elief 
Society,» R elie f Society Magazine, mars 
1919, p. 129.) O béissant à l’in jonction  de 
chercher les pauvres et les nécessiteux et 
de satisfaire leurs besoins, elles nom m è­
ren t un com ité qui alla de m aison en m ai­
son. O n dem anda aux m em bres qui en 
avaient les m oyens de donner, et on ra p ­
po rta  les nom s des nécessiteux à la société 
pour q u ’elle les aide.

Voici des rappo rts  typiques: une famille 
«pauvre, m alade et n ’ayant pas de literie», 
deux fam illes près de la rivière «m alades, 
et n ’ayant rien à m anger», une veuve 
«dém unie d ’argent» (R elief Society of the 
C hurch of Jésus Christ of L atter-day  
Saints, H istory o f  R e lie f Society 
1842-1966 , Sait L ake City; G eneral 
B oard  of R elief Society, p. 24). Les dons 
se faisaient sous form e de sucre, de literie,

de vêtem ents, d ’oignons, de farine, de tou t 
ce qui pouvait ê tre  donné. U ne sœ ur, 
n ’ayant pas de biens, offrit «un peu ou la 
to talité»  de son tem ps.) U ne au tre  voulait 
«tricoter, coudre ou soigner les m alades» 
(.H istory o f  R e lie f Society 1842 -1966 , p. 
23). Q uand  le p résiden t Joseph Smith o r­
ganisa la Société de Secours, il p réd it «de 
m eilleurs jours pour les pauvres et les n é ­
cessiteux», et bien des saints fu ren t secou­
rus et réconfortés grâce aux efforts de 
sœ urs dévouées (voir History o f  the 
Church, 4 : 607).

Ce passage tiré des dossiers décrit le 
m ieux ces efforts: «Nous n ’avons pas dit! 
«Soyez réchauffés et vêtus sans essayer de 
le faire» (.History o f  the R elie f Society 
1842 -1966 , p. 25). Ces sœ urs adhérèren t 
à un concept divin et app liquèren t les p rin ­
cipes évangéliques.

Les problèm es fam iliaux actuels reflè­
ten t la com plexité croissante de notre 
époque. Les Services d ’en traide de 
l’Église sont diversifiés et ont des plans à 
long term e, mais ils app liquen t tou jours 
les principes de l’Évangile qui consistent à 
répondre  avec am our aux besoins d ’autrui.

U ne p résiden te  de Société de Secours
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sait en dépit du rappo rt ind iquant que les 
m em bres reçoivent un pourcentage peu 
élevé d’aide tem poraire  dans une paroisse, 
que pour la sœ ur qui est dans le besoin cela 
rep résen te  un pourcen tage d ’aide total. 
Ses besoins sont bien réels. C onsidérez le 
cas d ’une fem m e que nous appellerons 
sœ ur A llen. T roublée et seule, elle venait 
de ren tre r d ’un séjour à l’hôpital, où elle 
avait subi une grave opération . D eux mois 
avant, son m ari avait abandonné ses res­
ponsabilités envers leurs cinq enfants. 
L ’évêque était venu la voir et m ain tenant 
c’é ta it le tou r de la présiden te  de la Société 
de Secours. C ette  visite avait pour but 
d ’évaluer les besoins de la fam ille; au 
cours de la conversation, sœ ur A llen parla 
avec envie de soupe d ’asperges et de petits 
pains aux fruits. Ces articles ne se tro u ­
vaient pas sur la form ule de com m ande de 
Vévêque et on aurait pu les élim iner en 
tan t que tels. T outefois, la présiden te  vou­
lait vraim ent rendre  service à sœ ur A llen 
et elle se dem anda si cette dem ande p a rti­
culière ne suggérait pas un besoin autre 
que celui de nourritu re . Q uel é tait le véri­
table besoin de sœ ur A llen? A vait-elle  b e ­
soin de biens de consom m ation ou d ’esti­
m e; voulait-elle que quelqu’un m ontre 
qu ’elle é tait une personne de valeur en 
s ’occupant d ’elle à présen t que ses p ro ­
blèm es lui paraissaient insurm ontables?

C om prenan t le besoin le plus im por­
tan t, la p résiden te  de la Société de Secours 
com m anda les articles disponibles au m a­
gasin de l’évêque, puis elle chargea les ins- 
tructrices visiteuses et d ’autres personnes 
de rendre  des services com patissants et de 
p rép a re r des repas qui com prenaien t des 
petits pains et de la soupe tou t en m on tran t 
leur sollicitude par d ’autres m oyens tang i­
bles. Sœ ur A llen réagit favorablem ent. Sa 
santé s’am éliora grâce à la nourritu re , 
mais plus encore grâce à l’am itié tém oi­
gnée.

A  sa m anière, chaque problèm e est un i­
que et requ iert une certa ine sensibilité

Frère Pinnock, le président K imball et frère  
H inckley dans la réplique de la fe rm e  de Peter 
W hitmer à Fayette (N ew  York) pendant la 
diffusion du dimanche m atin

pour décider des soins à donner. Le prési­
den t R om ney a dit au cours de la dernière 
conférence d ’avril q u ’il n ’y aura jam ais de 
règle bien définie pour répond re  à ces 
questions: Q ui doit rendre  service?
Jusqu ’à quel po in t doit-on rendre service? 
P endan t com bien de tem ps et à quelle fré ­
quence doit-on  rendre service? (E nsign , 
novem bre 1979, p. 96.)

P rendre  soin d ’autru i est une bénédic­
tion aussi bien pour celui qui donne que 
pour celui qui reçoit. L orsque nous d o n ­
nons, nous acquérons davantage de pa­
tience, d ’hum ilité et de foi, qui sont les 
é lém ents de cet am our pur q u ’on appelle 
la charité . C haque sœur, q u ’elle soit céli­
bataire  ou m ariée, qu ’elle vive seule ou en 
famille, a besoin de pouvoir développer 
ces qualités chrétiennes.

La Société de Secours travaille avec les 
dirigeants de la prêtrise  en vue de soigner
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les m alades et de soulager les nécessiteux; 
en m êm e tem ps elle enseigne, grâce à son 
program m e, les principes d ’en traide qui 
p erm etten t aux sœ urs de satisfaire leurs 
p ropres besoins et de donner à autru i le 
genre de soins qui a tou jours caractérisé le 
vrai service com patissant.

Les six principes d ’en tra ide  sur lesquels 
le p résiden t K im ball a mis l’accent: 
l’am our, le travail, le service, l’in tendance, 
l’autonom ie et la consécration  sont le fon ­
dem ent sur lequel les services d ’en traide 
sont construits. La Société de Secours, qui 
les inclut dans ses leçons, enseigne les q u a ­
lités chrétiennes de l’am our pur ou charité. 
E lle enseigne que le travail nous soutient, 
que le service donne son sens au labeur, 
que l’in tendance nous rend  responsables 
et que l’autonom ie perm et d ’ê tre  libre 
pour se concen trer sur les besoins d ’autrui, 
que la consécration consiste à donner tout 
ce que l’on a.

La conseillère à l’éducation  de la So­
ciété de Secours du pieu peut développer 
la com préhension de ces principes en sou­
lignant dans les leçons de la Société de Se­
cours, par exem ple, le rappo rt existant en ­
tre le travail et l’autonom ie pour résoudre 
ses problèm es, ou l’im portance de l’am our 
et du service pour accroître l’estim e de soi. 
Puis, reconnaissant l’im portance de ces 
principes non seulem ent dans l’aide q u ’ils 
appo rten t pour que les sœurs puissent ser­
vir, mais aussi en les p rép aran t pour p o u ­
voir faire face ou éviter de grosses difficul­
tés, elle s ’assurera q u ’on m et l’accent sur 
eux duran t les cours de la Société de Se­
cours.

La conseillère à l’éducation  se rappe l­
lera les paroles du Seigneur que voici: «Je 
m ettra i mes lois dans leur esprit, je  les 
écrirai dans leur cœ ur» (H ébreux  8 : 10). 
E lle saura que son in tendance consiste à 
s’assurer que ces principes de l’Évangile 
sont enseignés dans les Sociétés de Se­
cours de son pieu avec tan t d ’efficacité que 
les sœ urs «ayant en tendu  la parole . . .  la

re tiennen t, et po rten t du fruit avec p ersé­
vérance» (Luc 8 : 1 5 ) .

N ous avons récem m ent rencon tré  une 
jeune fem m e qui avait appris à appliquer 
ces principes. Elle apporta  à sœ ur Smith 
une belle rose et exprim a son am our et sa 
g ratitude pour les bénédictions de l’É van­
gile. E lle est handicapée et elle est donc 
davantage reconnaissante pour les béné­
dictions qu ’elle reçoit parce q u ’elle 
connaît bien la douleur et les difficultés. 
E lle nous racon ta  com m ent elle vaque aux 
soins du m énage et s’occupe de son mari. 
E lle dit que cela lui p renait plus de tem ps, 
mais qu ’une am ie faisait ses achats et 
qu ’elle avait appris à faire p resque tou t le 
reste tou te  seule. C ouper des caro ttes pour 
un repas de paroisse est difficile, mais elle 
le fait. A ccepter de telles dem andes lui 
p erm et d ’avoir la joie de servir.

Ce désir de soutenir la p rêtrise dans 
cette œ uvre grandiose des derniers jours, 
q u ’on rem arqua pour la p rem ière fois chez 
les sœ urs de N auvoo, a poussé les fem m es 
de la Société de Secours depuis bien des 
années à é tab lir des règles d ’hygiène, à 
faire des réserves de céréales, à servir de 
p aren ts adoptifs et à satisfaire d ’autres be­
soins aigus. La Société de Secours de nos 
jours est m otivée par le m êm e désir. L ’en ­
seignem ent est un des m oyens qui perm et 
aux sœ urs e t à leurs fam illes de com pren­
dre la g rande prom esse faite par le p rési­
den t Kimball:

«Lorsque les donateurs m aîtrisent leurs 
désirs e t voient co rrectem ent les besoins 
des autres à la lum ière des leurs, alors les 
puissances de l’Évangile sont libérées dans 
leur vie. Ils apprennen t q u ’en vivant la 
grande loi de consécration ils assurent non 
seulem ent le salut tem porel, mais aussi la 
sanctification spirituelle» (L ’Étoile, avril 
1978, P. 117).

Puissions-nous accom plir no tre  in ten ­
dance et gagner cette grande récom pense, 
c’est ma prière au nom  de Jésus-C hrist, 
am en.
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Services d’entraide dans 
le passé, le présent et 
l’avenir

par Victor L. Brown
É vêque président

«Notre objectif pour l’avenir, c’est d ’être prêts et de nous perfec­
tionner en gardant mieux les commandements.»

M es chers frères e t sœ urs, je me sens 
tou jours inspiré quand je vous rencon tre  
lors de la session d ’en tra ide  de la confé­
rence générale. Q uand  nous considérons 
la signification de cette conférence qui se 
tien t pour le cent cinquantièm e ann iver­
saire de l’organisation  de l’Église, il m e p a ­
raît approprié  de parler sur le su jet sui­
vant: «Services d ’en traide dans le passé, le 
p résen t et l’avenir.»

Les principes é ternels sur lesquels sont 
basés les Services d ’en traide au jo u rd ’hui 
on t été  donnés par le Seigneur à l’époque 
d ’A dam . Ils n ’ont pas changé au cours des 
siècles et ils ne changeront pas dans l’ave­
nir. Le Seigneur a dem andé à A dam  de 
soum ettre  la te rre  en lui disant: «C ’est à la 
sueur de ton  visage que tu m angeras du 
pain» (G enèse 3 : 19). A insi, au com m en­
cem ent, il enseigna les principes du travail 
et de l’autonom ie. D ans les É critu res m o­
dernes, le Seigneur a déclaré: «Tu ne seras 
pas paresseux, car le paresseux ne m an­
gera pas le pain et ne po rte ra  pas les v ê te ­
m ents du travailleur»  (D . & A. 42 : 42).

11 a donné cette  responsabilité  m oderne 
au chef de famille: «E t de plus, en vérité, 
je  vous dis que tou t hom m e qui est obligé 
de pourvoir aux besoins de sa p ropre fa­
mille, q u ’il le fasse, et il ne perd ra  aucu­

nem ent sa couronne» (D . & A. 75 : 28).
A près l’en tre tien  des nôtres, le Sei­

gneur a expliqué que nous avons le devoir 
de secourir les pauvres et les affligés parm i 
nous. D ans la section 44 des D octrine et 
A lliances, nous lisons:

«Voici, je  vous dis que vous devez visi­
te r les pauvres e t les affligés, e t les sou la­
ger» (D . & A. 44 : 6).

Secourir no tre  prochain , c’est l’am our 
pur ou charité. D ans sa m ém orable épître 
aux C orinthiens, Paul a dit: «Q uand  je 
parlerais les langues des hom m es et des 
anges, si je  n ’ai pas la charité, je suis un ai­
rain qui résonne, ou une cym bale qui re ­
tentit»  (1 C orin th iens 13 : 1).

M oroni a expliqué plus avant: «La cha­
rité , c’est l’am our pur du C hrist, elle sub­
siste à jam ais; et tou t sera bien, au dern ier 
jour, pour celui qui sera trouvé la possé­
dant» (M oroni 7 : 47).

E n suivant les pures im pulsions de la 
charité, les m em bres con tribuen t aux res­
sources de l’Église dans lesquelles puise 
l’évêque pour aider ceux qui en ont besoin. 
Le Seigneur recom m anda à frère W hitney 
de «voyager a len tour et parm i tou tes les 
églises (branches), cherchant les pauvres 
pour subvenir à leurs besoins en rendan t
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hum bles les riches et les orgueilleux» (D. 
& A. 8 4 :1 1 2 ) .

Ces passages nous apprennen t que le 
Seigneur veut que son peuple fasse p lu­
sieurs choses:

1. Il veut que chaque personne tra ­
vaille et subvienne à ses p ropres besoins.

2. Il veut que les m em bres de chaque 
fam ille travaillen t ensem ble, en vue d 'ê tre  
indépendan ts e t autonom es.

3. Il veut que le père et le mari en tre ­
tiennen t les siens.

4. Il veut que les individus et les fam il­
les partagen t ce q u ’elles ont avec les p au ­
vres et les affligés.

5. Il veut que l’évêque cherche les p au ­
vres et les m alades et s’assure qu ’on en 
prend soin.

6. Par-dessus tou t, il veut que son peu ­
ple ait de la charité pour autrui.

C om m e les services d ’en traide rep ré ­
sen ten t l’Évangile en action, nous savons 
que ces principes divins ne changeron t pas. 
Ils sont éternels.

Le p rophè te  Joseph Smith a enseigné 
ces excellents principes, il y a 150 ans.

A lors que les prem iers m em bres app li­
q u èren t les principes d ’en traide de façon 
rud im entaire , c’est dans les années 30 que 
le program m e d ’en traide, tel que nous le 
connaissons, a été  organisé. Il s’appliquait 
aux pieux de Sion qui se trouvaien t pour la 
p lupart à l’époque dans l’ouest des 
É ta ts-U nis et du C anada. D es p ro jets de 
production , des conserveries et des m aga­
sins fu ren t établis parm i le peuple. À  p ré ­
sent, bien q u ’il reste  encore beaucoup à 
faire, les activités des services d ’en traide 
approchent de la m aturation  aux É ta ts- 
U nis et au C anada.

V ers la fin de 1982, p resque chaque 
évêque de ces régions de l’Église aura ac­
cès à un magasin tangible. Il y a actuelle­
m ent en fonctionnem ent 802 pro je ts de 
production , 51 m agasins de l’évêque cen­
traux et régionaux, 20 D eseret Industries, 
24 centres pour l’em ploi, et 35 agences des

Services sociaux. T out cela, ce sont des 
ressources que les évêques peuvent utiliser 
pour que les saints dev iennent autonom es 
aussi bien que pour aider ceux qui ne sont 
pas en m esure de subvenir à leurs p ropres 
besoins.

E n ce qui concerne les régions à l’ex té­
rieur des É ta ts-U nis et du ran t les dix d e r­
nières années, la croissance in ternationale  
des pieux a été  phénom énale , passant de 
41 à 269. Avec cette croissance, le p ro ­
gram m e des services d ’en traide a été in­
trodu it avec ordre. Bien que chaque n o u ­
veau m em bre doive vivre tou tes les allian­
ces de l’Évangile concernant l’entraide, 
nous ne voulons pas que les branches et les 
nouvelles paroisses appliquent la to talité  
du program m e avant d ’en avoir la capaci­
té. Il a fallu plus de quaran te  ans pour que 
les services d ’en traide atte ignen t leur ni­
veau actuel aux É ta ts-U nis et au C anada. 
N ous attendons avec im patience le tem ps 
où tou te  l’Église sera suffisam m ent mûre 
pour que la to talité  du program m e soit 
opérationnelle . Pour qu ’une croissance 
m esurée opportune  se produise, il faudra 
enseigner judicieusem ent les principes es­
sentiels et é tab lir une planification soi­
gneuse. Les principes élém entaires dont je
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lie, d ’A rgentine, d ’U ruguay et du P a ra ­
guay. Les pieux des régions où les plans di­
recteurs on t été  approuvés com m encent à 
les appliquer sous la direction des conseils 
régionaux qui sont bien organisés et qui 
fonctionnent avec succès.

En G rande-B retagne, les frères locaux 
v iennent d ’acquérir un p ro je t de laiterie 
pour com pléter deux p ro je ts de cultures. 
Ils sont égalem ent sur le poin t d ’acquérir 
des équipem ents pour un magasin.

En A ustralie, ils ont acquis cinq p ro je ts  
de production ; ils cultivent des oranges et 
d ’au tres fruits de m êm e que tous les légu­
mes locaux. C ette année ils prévoient 
d ’acheter des te rrains pour des m agasins 
dans plusieurs grandes villes.

E n U ruguay, ils m etten t particu lière­
m ent l’accent sur l’é ta t de p répara tion  p e r­
sonnelle et fam iliale. C om m e le chôm age 
est im portan t dans ce pays, ils ont reçu la 
perm ission d ’avoir un cen tre  pour l’em ploi

viens de parler doivent ê tre  enseignés et 
vécus avant que le program m e puisse se 
poursuivre correctem ent.

Il y a des personnes qui a im eraien t ap­
pliquer la to talité  du program m e im m é­
d iatem ent. Il y a quelque tem ps, les diri­
geants de l’Église d ’un certain  pays ont 
posé cette question: «Q uand allez-vous 
nous laisser app liquer la to talité  du p ro ­
gram m e? N otre  peuple en a désespéré­
m ent besoin.» Ce q u ’ils n ’on t pas com pris, 
c’est que nous ne nous bornons pas seule­
m ent à instituer un program m e dans les 
pieux. C ela fait partie  du plan com plet de 
l’É vangile et doit s’in stau rer pas à pas. On 
ne com m ence pas par l’échelon le plus 
élevé d ’une échelle.

Il se passe bien des choses encouragean­
tes dans divers coins du m onde. Nous 
avons reçu des plans d irecteurs à long 
term e pour les services d ’en traide d 'A n ­
g leterre, de N ouvelle-Z élande, d ’A ustra ­



l’année dern ière . U n excellent couple m is­
sionnaire des Services d ’en tra ide  et des 
vo lontaires locaux travaillent avec em ­
pressem ent pour que les m em bres tro u ­
vent un em ploi ou pour q u ’ils ob tiennent 
un m eilleur em ploi.

P rudem m ent, mais sûrem ent, on fait 
des progrès pour p rép a re r l’Église. T o u te ­
fois, nous som m es tou jou rs très inquiets, 
car no tre  peuple est loin d ’être fin prêt. 
Les succès des services d ’en traide ne rep o ­
sent pas sur la p répara tion  de l’Église, 
mais sur la p répara tion  du m em bre. La 
dem ande accrue des évêques qui font ap ­
pel aux ressources du systèm e de magasin 
indique que beaucoup de m em bres n ’on t 
pas de réserves et qu 'ils ne peuvent donc 
pas satisfaire leurs besoins élém entaires. 
Je crains que certains m em bres s’im agi­
nent qu ’en cas de difficulté, l’Église p ren ­
dra soin, d ’eux. C ela est faux. L ’Église est 
p rê te  à p rendre  soin d’un nom bre lim ité de

m em bres pour un tem ps relativem ent 
court.

Il ne doit pas y avoir de m alen tendu  sur 
ce point. Le principe fondam ental du ser­
vice d ’en traide c’est que nous subvenions à 
nos propres besoins. S ’il y avait de graves 
difficultés économ iques, l’Église ferait 
tou t ce qui est en son pouvoir pour alléger 
les souffrances en com plétan t les efforts 
des m em bres. T outefois, elle ne pourrait 
pas faire pour les saints ce q u ’on nous a 
dem andé de faire pour nous-m êm es de­
puis plus de quaran te  ans, c’est-à-d ire  
d ’avoir des réserves de nourritu re , de vê­
tem ents et, si possible de com bustible; 
d ’avoir des économ ies et des capacités de 
production  élém entaires. C ette  recom ­
m andation a été  faite au moins deux fois 
par an duran t tou tes ces années. C ertains 
ont suivi les conseils des F rères et sont 
p rêts, com m e l’étaien t les cinq vierges sa­
ges. D ’autres, com m e les vierges folles,

Le chœ w  de la branche de Fayette interprète deux chants pendant la conférence

153



n 'on t pas assez d 'huile dans leur lam pe 
(voir M atth ieu  25 : 1 -13).
U ne étude récen te  de l’Eglise p o rtan t sur 
un nom bre de m em bres rep résen ta tif  aux 
É ta ts-U nis indique q u ’en cas d ’urgence, 
com m e la perte  d ’un em ploi, une m aladie, 
ou une catastrophe naturelle, une fam ille 
typique avait les réserves suivantes: 
vingt-six sem aines de nourritu re , c inquan­
te-deux  sem aines de vêtem ents, deux se­
m aines d ’eau et quatre  jours de com busti­
ble. C ette  é tude indique égalem ent que les 
réserves d’argent é ta ien t faibles. Il n ’y 
avait que 17%  qui pouvaient vivre p en ­
dant plus d ’un an sur leurs économ ies s’ils 
n ’avaient plus de revenus, 45%  ont dit 
q u ’ils ne pou rra ien t vivre sur elles que 
pendan t trois mois. Le Seigneur a dit: «Si 
vous êtes p réparés vous ne craindrez pas» 
(D . & A. 38 : 30). Je suppose que nous sa­
vons dans quelle catégorie nous nous tro u ­
vons. C om m e cela serait m erveilleux si 
nous étions tous préparés!

N otre  ob jectif pour l’avenir, c’est d ’être 
p rêts et de nous perfectionner en gardant 
mieux les com m andem ents. N ous d onne­
rons no tre  tem ps et nos ta len ts pour servir 
la fam ille, les voisins, l'É glise et la collecti­
vité. En payant la dîm e et en faisant un don

de jeûne généreux, nous partagerons nos 
revenus pour édifier l’Église et prendre 
soin des pauvres et des nécessiteux. Le 
Seigneur nous a donné ce com m andem ent 
à la section 88 des D octrine et A lliances:

«V eillez à vous aim er les uns les autres; 
cessez d ’ê tre  envieux; apprenez à donner 
les uns aux autres com m e l’Évangile l’exi­
ge.

«Cessez d ’ê tre  paresseux; cessez d ’ê tre  
im purs; cessez de vous critiquer les uns les 
au tres; cessez de dorm ir plus longtem ps 
q u ’il est nécessaire; couchez-vous de 
bonne heure, afin de ne pas ê tre  las; le­
vez-vous tôt, afin que votre corps et votre 
esprit soient rem plis de vigueur.

«Et par-dessus tout, revêtez-vous 
com m e d 'un  m anteau du lien de la charité, 
lequel est le lien de la perfection et de la 
paix.

«Priez tou jours afin de ne pas défaillir 
avant que je vienne. Voici, je viens rap i­
dem ent et je vous recevrai en m oi-m êm e» 
(D . & A. 88 : 123 -26 ).

J ’espère que nous serons bénis et que 
nous pourrons ê tre  dans tou te  l’Église des 
dirigeants qui pousseront les m em bres à se 
p rép arer à recevoir le Seigneur quand il 
viendra. Je prie pour cela au nom de Jé- 
sus-C hrist, am en.
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Les conseils de prêtrise 
forment la clef pour ré­
pondre aux besoins tem­
porels et spirituels

par Ronald E. Poelman
du Prem ier co llège des soixante-dix

« Les participants ne sont pas des avocats représentant des inté­
rêts particuliers et luttant les uns contre les autres, mais des 
membres qui contribuent au sein d'un corps unifié.»

A ncien p rophète  néphite, le roi B en ja ­
min recom m anda aux personnes qui 
avaient accepté le Sauveur et reçu la ré ­
mission de leurs péchés: «Pour vous 
conserver de jour en jou r la rém ission de 
vos péchés . . .  je souhaitera is que vous 
donniez de vos biens aux pauvres, chacun 
selon ce qu ’il a, de m anière à . . . soulager 
les m alades tan t sp irituellem ent que tem - 
pore llem en t . . .

«E t que vous veilliez à tou t faire avec 
sagesse et avec ordre»  (M osiah 4 : 2 6 ,2 7 ).

Le p rophète  vivant, Spencer W. Kim- 
ball, a dit à ceux d 'en tre  nous qui espèren t 
égalem ent en Christ: «Les Services d 'e n ­
tra ide  ne sont pas un program m e, mais 
l’essence m êm e de l’Évangile. C’est 
l’Évangile en action.

«C ’est le principe suprêm e d ’une vie 
chrétienne» (L ’Étoile, avril 1978, p. 117).

D ans ce cas, com m ent pouvons-nous, 
avec sagesse et avec ordre , utiliser avec le 
plus d ’efficacité les Services d ’en traide et 
répondre  aux besoins spirituels et tem p o ­
rels des pauvres?

O n trouvera  la réponse dans les 
Conseils de prêtrise.

Il y a un an, le C onseil in terrégional d e ­
vint le conseil prim ord ial sur place pour

coordonner, planifier et résoudre les diffi­
cultés. À présent, un an après, nous p o u ­
vons voir com m ent le conseil in terrégional 
fonctionne en fait et, plus spécifiquem ent, 
son rôle dans (1) la p répara tion  du plan d i­
rec teu r des Services d’en tra ide , (2) l’en ­
seignem ent des principes de l’Évangile re ­
liés aux Services d ’en traide, et (3) la coor­
d ination  des efforts des officiers tem porels 
et ecclésiastiques dans le dom aine des Ser­
vices d ’entraide.

Fonctionnem ent des conseils

L ’expérience personnelle suggère que 
le bénéfice principal et im m édiat de l’ac­
cen tua tion  renouvelée sur les Conseils de 
l’Église repose sur la coordination  des ef­
forts des officiers tem porels e t ecclésiasti­
ques. G râce aux Conseils, les dirigeants de 
l’Église travailleron t mieux ensem ble pour 
enseigner les doctrines, les principes et les 
pratiques des Services d ’en tra ide  et pour 
planifier une augm entation  im portan te  de 
réalisations. Les am itiés personnelles d u ­
rables qui se form ent duran t ce travail 
évoquent les sentim ents les plus élevés.

Les rep résen tan ts  régionaux et l’au to ­
rité  générale adm inistrateur exécutif pour
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une région donnée, abordan t les respon ­
sabilités des Services d ’en tra ide , peuvent 
s’appuyer en confiance sur le d irecteur in ­
terrég ional des Services d ’entraide.

Lors de no tre  prem ière  réunion du 
Conseil in terrégional, un com ité exécutif 
de planification a été  nom m é, com prenant 
des agents régionaux des Services d ’en ­
tra ide  et certains spécialistes choisis dans 
l’in terrégion. O n a égalem ent adopté  un 
em ploi du tem ps.

C oordonnés par ce com ité, les agents 
in terrégionaux découvriren t les besoins et 
les ressources et fu ren t guidés des Conseils 
in terrégionaux et de dirigeants spécifiques 
de la p rêtrise locale.

Les spécialistes classèrent ensuite les 
renseignem ents selon un plan prévu par le 
C om ité général des Services d ’entraide. Ils 
d ressèren t un plan d irecteur au niveau de 
l’in terrégion pour la phase 1 (ou stra tég i­
que) q u ’ils soum irent aux fins d ’étude, de 
m odifications et, finalem ent, d ’ap p ro b a­
tion au C onseil interrégional.

À  la suite d ’une telle approbation , le 
plan proposé sera présen té  à chaque 
C onseil régional dans l’in terrégion. E nsu i­
te, un rep résen tan t régional le p résen tera  
aux C om ités des Services d 'en tra id e  de 
pieux et aux Conseils d ’évêques pour 
q u ’ils les exam inent et les approuvent. F i­
nalem ent, cette phase 1 (plan stratégique) 
sera soum ise au C om ité général des Servi­
ces d ’entraide.

A près avoir ob tenu  l’approbation  de ce 
C om ité, on com m ence la phase 2, ou plan 
d irecteur opérationnel.

Planification et buts

A u fur et à m esure de la planification, 
on ressent le besoin d ’accom plir plus effi­
cacem ent ce que le Seigneur nous a dé jà  
dem andé. Par exem ple, fourn ir un em ploi 
in téressan t à davantage de personnes re ­
cevant de l’aide, et am élio rer la p roducti­
vité de nos ressources actuelles.

L ’am élioration  du systèm e actuel et la 
planification de réalisations supplém en­
taires exigent que les principes liés aux 
services d ’en traide soient enseignés plus 
efficacem ent.
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En conséquence, no tre  C onseil régional 
adop ta  un plan d 'enseignem ent officiel qui 
com prenait des doctrines, des principes et 
des p ra tiques spécifiques, ind iquant par 
qui, à qui et quand l’enseignem ent devait

avoir lieu. Il faisait partic iper tou t le 
m onde dans la lignée de la p rêtrise ainsi 
que les p résidentes de la Société de Se­
cours.

On prépara  en m êm e tem ps un guide

Le président e t sœur K im ball dans la maison de bois reconstruite sur l'emplacement de la maison de Peter 
W hitmer, père , où fu t  organisée F Église le 6 avril 1830
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fam ilial sur l’état de p répara tion  en cas de 
catastrophe. On p répare  aussi des sugges­
tions sur la façon de l’accom plir et un plan 
de d istribution  à chaque fam ille par le ca­
nal de la p rêtrise. Ce p ro je t, qui n ’a pas en ­
core é té  approuvé par no tre  C onseil in te r­
régional, doit ê tre  le p rem ier pas vers un 
é ta t de p répara tion  fam iliale plus com plet, 
ce qui est le fondem ent des Services d ’e n ­
traide.

Les dirigeants ecclésiastiques on t aussi 
fait récem m ent la p rem ière  évaluation an ­
nuelle afin de déterm iner les poin ts posi­
tifs e t ce qui peu t encore ê tre  am élioré.

Le plan d irecteur est no tre  principal ou ­
til pour une prépara tion  adéquate . Ses 
données mises en ordre  et com prenant un 
budget détaillé  perm etten t au C onseil de 
p rendre  des décisions en tou te  connais­
sance de cause, de m esurer avec précision 
les p rogrès ob tenus et d ’a ttribuer jud icieu­
sem ent les ressources selon des priorités 
correctes.

Préparation spirituelle

Le plan définit des buts et des m odalités 
qui ont é té  adop tés par le consen tem ent 
com m un. Il nous p répare  à un bu t plus éle­
vé, e t nous perm et de servir de plus en plus 
de personnes. Ainsi, le plan devient la vi­
sion du cœ ur, et nous com prenons mieux 
des concepts inspirés qui, s’ils ne sont pas 
nouveaux, nous apparaissen t plus revigo­
rants.

En p réparan t soigneusem ent et dans un 
esprit de p rière  un plan pour les tem ps 
troublés à venir, l’é tendue de l’ob jectif

peu t para ître  accablante. A ider m êm e 
tem porairem en t 15 % ou p eu t-ê tre  m êm e 
30%  des m em bres de l’Église paraît être 
au-delà  de nos capacités. C ependant, nous 
devons prévoir, en outre , de fournir un 
em ploi in téressan t à ceux qui sont au chô­
m age et de les a ider à su rm onter les diffi­
cultés physiques, ém otionnelles et sociales 
qui accom pagnent inévitablem ent les p é ­
riodes de tension économ ique.

N éanm oins, «le Seigneur ne donne a u ­
cun com m andem ent aux enfants des 
hom m es, sans leur p réparer la voie pour 
q u ’ils puissent accom plir ce q u ’il leur 
com m ande» (1 N éphi 3 : 7). C ’est en 
coordonnan t nos efforts en tan t q u ’offi­
ciers tem porels et ecclésiastiques au sein 
des Conseils in terrégionaux que nous 
pouvons accep ter ce com m andem ent et 
trouver la solution.

Salom on, dans sa sagesse, nous dit que 
«quand il n ’y a pas de révélation , le peuple 
est sans frein» (P roverbes 29 : 18).

Par l’in term édiaire  des prophètes, le 
Seigneur nous a prévenus que des tem ps 
difficiles nous a ttenda ien t et il nous a 
donné l’organisation, les principes et les 
directives nécessaires pour nous p réparer. 
Si nous recherchons l’E sprit du Seigneur 
dans le travail des Services d ’entraide, 
nous ob tiendrons des révélations et le 
peuple ne sera pas sans frein. Si nous 
som m es préparés, nous ne craindrons pas 
(voir D. & A. 38 : 30).

T outefois, la p répara tion  spirituelle est 
incom plète si nous n ’avons pas fait tou t 
no tre  possible pour nous p rép a re r tem po- 
rellem ent. Le Seigneur fourn ira  ensuite ce 
qui nous m anque.

Les Conseils favorisent l’unité

E tre  unis sur le plan tem porel, com m e 
sur le plan spirituel, est p rim ordial pour 
réussir. À  chaque é tape , l’unan im ité  des 
m em bres du conseil doit ê tre  ob tenue, par 
la p rière  et la discussion, afin d ’arriver à
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cette unité qui est la condition préalable 
pour recevoir l’aide du Seigneur. Pour être 
valables, les décisions doivent être prises 
par consensus divin et non par com prom is. 
Les partic ipan ts ne sont pas des avocats 
rep résen tan t des in térê ts particuliers et 
lu ttan t les uns contre  les autres, mais des 
m em bres qui con tribuen t au sein d ’un 
corps unifié.

Le Conseil de la prêtrise  est une form e 
de gestion propre à l’Église divine. Il se 
réun it pour recevoir les directives du Sei­
gneur par la p rière  de la foi, pour se m ettre  
d ’accord sur sa parole, pour apprendre  à 
gouverner l’Église et pour que tou t soit en 
ordre  devant le Seigneur (voir D. & A. 
41 : 2, 3). La force et l’efficacité du 
C onseil v iennent de la coord ination  de ca­
pacités individuelles unies dans un m êm e 
but.

«C ar tous ne reçoivent pas tous les 
dons, car il y a de nom breux  dons et cha­
cun reçoit un don par l’E sprit de D ieu.

«Les uns en reçoivent un et les autres en 
reçoivent un au tre , afin que tous en p rofi­
tent»  (D . & A. 46 : 11, 12).

Tout est spirituel

Il est fondam ental de se rappeler q u ’il y 
a des aspects tem porels à chaque appel 
spirituel et des aspects spirituels à chaque 
appel tem porel. C om m e l’a dit Brigham 
Y oung: «Si on appelle un hom m e . . . pour 
q u ’il fabrique des vêtem ents nécessaires 
aux saints, et s ’il accom plit sa tâche en 
pensant un iquem en t à édifier le royaum e 
de D ieu sur te rre , il a le d ro it de recevoir 
l’E sprit de l’É vangile, et il en bénéficiera 
tou t au tan t que s’il prêchait l’É vangile . . . 
Il saura élever des m outons, se p rocurer la 
laine, faire fonctionner les m achines pour 
fab riquer les vêtem ents pour l’édification 
du peuple de D ieu sur la te rre . L ’E sprit du 
Seigneur se trouve ici, dans ces tâches: la 
culture de la te rre , le com m erce et dans 
tous les travaux m écaniques tou t au tan t

qu 'il est dans la prédication  de l’Évangile, 
si les hom m es vivent pour lui» {Journal o f  
Discourses, 11 : 2 9 3 -9 4 ).

La difficulté et l’in té rê t du plan d irec­
teu r des Services d ’en traide deviennent 
évidents quand, au fur et à m esure de la 
p répara tion  du plan, on com prend que la 
tâche est im possible d’après des norm es 
hum aines, que les besoins sont trop  
grands, les ressources insuffisantes. C ’est à 
ce m om ent-là  q u ’on sait q u ’il faut accéder 
à un niveau plus élevé de spiritualité.

Le Seigneur indique à la section 70 des 
D octrine et A lliances que l’abondance des 
m anifestations de l’E sprit dépend  de no tre  
em pressem ent à partager les bénédictions 
tem porelles (voir D . & A. 70 : 12 -14).

E n conséquence, nous devons sacrifier 
les trad itions étro ites, les in térê ts locaux et 
l’orgueil pour a tte ind re  l’am our et l’unité 
indispensables à la société de Sion. Les 
principes de l’am our, du service, du tra ­
vail, de l’autonom ie, de la consécration et 
de l’in tendance doivent ê tre  liés à un plan 
précis, dans une région donnée, pour satis­
faire les besoins individuels par des res­
sources bien gérées. L ’é ta t de p réparation  
personnelle  et fam iliale et l’indépendance 
locale doivent ê tre basés sur des com m u­
nautés, des fam illes, des p ro je ts de p ro ­
duction et des m agasins spécifiques.

Ce qui est abstrait devient concret 
quand nous identifions les principes des 
Services d ’en traide avec des personnes, 
des lieux et des choses que nous connais­
sons. L ’application tem porelle de lois spi­
rituelles transform e la théologie en re li­
gion.

Par les Conseils de la p rêtrise nous p o u ­
vons, avec sagesse et o rdre, utiliser le plus 
efficacem ent possible les services d ’en ­
traide pour répondre  aux besoins spiri­
tuels et tem porels des pauvres. C ’est ainsi 
que nous verrons l’Évangile en action et 
que nous apprendrons à vivre ch ré tienne­
m ent. Je rends tém oignage de cela au nom 
du Sauveur Jésus-C hrist, am en.
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S’engager à fond quant 
aux principes du service 
d’entraide

par le président Spencer W. Kimball

«Si nous appliquons l’Évangile et si nous suivons les recom- 

bien des difficultés qui assaillent le monde.»

M es bien chers frères et sœurs, j ’ai 
beaucoup apprécié cette  réunion et je 
souscris à tou t ce qui a été  dit par les divers 
o rateurs.

Je rem ercie du fond du cœ ur tous ceux 
qui font ce m agnifique travail d ’entraide. 
N ous som m es reconnaissants des progrès 
qui ont été accom plis. Bien qu ’il reste 
beaucoup à faire, je pense que le Seigneur 
est con ten t des services que les saints ont 
rendus.

J ’ai l’im pression que les dirigeants se 
sont engagés à fond pour appliquer dans 
les paroisses et les pieux les principes du 
service d ’en traide q u ’on nous a p rêchés à 
cette chaire depuis de nom breuses années. 
Il est certain  q u ’il n ’y a jam ais eu une ép o ­
que où nous devions travailler avec davan­
tage de zèle à une cause d ’une telle im por­
tance.

Je suis con ten t des rapports  que nous 
recevons concernant les jard ins fam iliaux. 
J ’espère que vous prévoyez de jard iner 
quand le p rin tem ps viendra dans votre ré ­
gion et que là où c’est possible vous faites 
des conserves alim entaires. Je rem arque 
égalem ent q u ’on se préoccupe davantage 
d ’ob ten ir des p ro je ts d ’en tra ide , ainsi que 
d ’am éliorer ceux que nous avons déjà.

P resque tou tes les fam illes de l’Église 
ressen ten t les effets d ’une inflation m on­
diale d ’une m anière  ou d ’une autre . Je 
voudrais vous rappeler que si nous appli­
quons l’É vangile et que si nous suivons les 
recom m andations des dirigeants, nous se­
rons bénis et nous év iterons bien des diffi­
cultés qui assaillent le m onde. Le Seigneur 
connaît les difficultés auxquelles nous de­
vons faire face. Si nous gardons ses com ­
m andem ents, nous aurons le droit de rece­
voir la sagesse et les bénédic tions du ciel 
pour les résoudre.

F rères et sœurs, je sais que l’É vangile 
est vrai. Il contient les réponses à tou tes les 
questions et à tous les problèm es de la vie. 
Q ue le Seigneur nous bénisse tous dans le 
cadre de cet excellent p rogram m e d ’en ­
traide. C ’est ma p rière , au nom  de Jésus- 
C hrist. A m en.
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